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Ox eft furpris avec raifon 
que les travaux des Mines ayent 
été afles peu cultivés en Fran- 
ce, pour qu'aujourd'hui on 
foit encore obligé de faire ve- 
nir d'Allemagne & d’ Angle- 
terre les Ouvriers qu’on met à 
la tête des fouilles & des fon- 
deries. Cette négligence d’une 
Nation , qui a porté fi loin pref- 
que toutes les connoiflances hu- 
maines , ne peut être attribuée 
qu'au grand nombre d’autres 
objets d’induftrie & de com- 
merce qu’elle trouve dans la 
fertilité de la plüpart de fes 
Provinces. IL eft bien vrai , 
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qu'un terrein capable .de pro- 
duire des denrées de premiere 
néceflité , eft beaucoup plus 
précieux que les. Mines les plus 
abondantes & les plus riches; 
mais les Mines ont aufli leur 
avantage; car outre que les Pays 
où on les trouve, font ordinai- 
_ rement peu fertiles , elles four- 
niflent les matieres premieres, 
que la plüpart des Arts mettent 
_en œuvres; d’ailleurs leur ex- 
ploitation porte la vie dans ces 
Pays arides , qui feroient dé- 
ferts , fi le travail, qu'elles exi- 
gent, ny attirgit des hommes 
toujours portés a rechercher les 
lieux où. ils peuvent fubfifter ; 
& elles procurentau Souverain 
des revenus qui-ne furchargent 
perfonne. Si ces faits avoient 
befoin de preuves, je les trou- 
verois dans la plüpart des Etats 
de la Baffe-Allemagne , dont 


DU TRADUCTEUR. vi 
fes Mines font la plus grande 
ticheffe , & où l’on voit des 
Villes confidérables qui n’ont 
été bâties & ne fubfiftent que 
par leur moyen. Qu'on ne me 
dife point que la France eft 
trop peu riche en Mines pour 
pouvoir Jamais efperer de re- 
tirer un avantage confidérable 
de leur exploitation ; elle ne 
le céde , j'ofele dire, à aucun 
autre Pays de l'Europe. En ef. 
fet , pour ne parlér que des 
principaux endroits , l'Alface, 
la Lorraine, ia Franche-Gom- 
té, l'Auvergne, le Lionnois, 
le Dauphiné , le pays des Ce» 
venes ‚toutes les Provinces qui: 
touchent aux Pyrendes, la Bre- 
tagne même , & une partie de 
la Normandie , ont des Mines 
de toute efpece, qu'on traite- 
roit avec d’autant plus d'avan- 
tage, que ce font les feules 
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Provinces où le bois ne man- 
que point , fans doute par l’im- 
poflibilité où l’on a été jufqu’ich 
de le tranfporter dans les au- 
tres parties du Royaume , faute 
de rivieres & de canaux qui y 
aboutiflent. 

En attendant que le Miniftére 
juge cette branche de l’Induf- 
_ trie digne de fon attention, il 
feroit avantageux pour nous de 
pouvoir profiter des lumieres de 
nos voilins , qui forcés par la 
néceflité à s’occuper de leurs 
Mines , en ont perfe&tionné 
l'exploitation , & fimplifié les 
travaux. C’eft fans doute dans 
cette ,vuë que M. Hellot pu- 
blia, il y a quelques années , en 
deux volumes in 4°. la traduc- 
tion d’un Ouvrage allemand 
de M. Schlutter , dans lequel 
cet Auteur a raflembl& tous 
les différens travaux qu’on fai- 


DU TRADUCTEUR. x 
foit fur les Mines dans la plü- 
part des Pays de l'Europe. 
Non moins zélés que cet illuf- 
tre Académicien, & dans l’ef- 
perance de concourir au même 
but, nous offrons aujourd’hui 
au Public les Œuvres Metallur- 
giques deJean-ChriffianOrfchall: 
fa charge d’Infpetteur- Géné- 
ral des Mines & Fonderies du 
FEand-Grave de Heffe-Caffel, 
l’avoit mis à portée de faire une 
infinité d'expériences & d’obfer- 
vations , qui lui fervirent à per- 
fe&tionner les travaux les plus 
effentiels de la Metallurgie. 
Jufqu’a lui les Fondeurs n’a- 
voient été conduits que par 
une routine aveugle qu'ils fe 
_ tranfmettoient de pere en fils, 
fans jamais ofer s’en écarter : 
aufliles innovations qu’il voulut 
introduire furent-elles mal re- 
ques. Des gens qui avoient im 
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térêt de maintenir les. chofes 
fur l’ancien pied , cabalerent 
contre lui, & vinrent à bout 
de l'opprimer. Dépouillé de 
fa place par les intrigues de 
fes ennemis , il écrivit fon 
Traite de la Liquation & celui 
de la Macerauon des Mines : 
ces deux Ouvrages, qu'il n’a- 
voit compofes que pour jufti- 
fier fes prétentions, font rem- 
plis d'uneinfinité de vues utiles; 
mais ils fe reflentent un peutrop 
dans!’ Original , du chagrin que 
caufoient à l’Auteur les injufti- 
ces dont il étoit la vidtime. 
Nous avons cru pouvoiren re- 
trancher dans notre tradu&tion „ 
ce qui n'étoit que polémique , 
confervant religieufement tout 
ce qui pouvoit avoir quelque 
pee à l’objet traité. 

L'Art de la Fonderie qui 
fait la premiere & la principale . 
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piece de notre Recueil, con- 
tient ce que nous avons en- 
core de plus complet fur le 
traitement des Mines de cui- 
vre ; tous les Procédés y font 
décrits avec une netteté & une 
precilion qui ne laiflent rien 
a defiret. On a fait depuis 
Orfchall des découvertes pré- 
cieufes dans la Chymie & dans 
la Minéralogie ; mais nous 
croyons pouvoir avancer, qu on 
n'a pas porté l'Art de fondre 
les Mines au-delà du point où 
il avoit laiflé ; c’eft donc avec 
raifon qu'on Ê regarde comme 
le Fondateur de cet Art uti- 
le, fans lequel beaucoup d’au- 
tres Arts nexifleroïent pas. 
Auf MM. Stahl & Henckel , 
bons Juges dans cette ER 
ee ils beaucoup de cas. 
de fes Ouvrages ; comme le 
prouvent les éloges avec Îef- 
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eft plus aifé de les nier que 
de les répéter. 

Nous avons déja inféré à la 
fuite de la traduction francoi- 
fe de l’Arı de la Werferite de 
Neri , Merret & Kunckel, le 
Sol fine vefle de notre rene. 
Nous n’avons pas cru qu'il nous 
füt permis de le remettre ici, 
quoique cela eût rendu plus 
complet le Recueil de fes Biu- 
vres ; parce que c'eût été faire 
acheter au Public deux fois le 
même ouvrage. L'Auteur parle 
en plufieurs endroits de quel- _ 
ques autres Lraites , qu'il fe 
promettoit , fans doute , de 
donner au Public; mais il ya 
apparence que la mort l’emp£- 
cha de remplir fes engage- 
mens ; du moins il n’exifte de 
lui, que ce qui fe trouve dans 
_hotse Recueil, 
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APPROBATION. 
J Aı lü par ordre de Monfeigneur 
e 


Chancelier un Manufcrit, qui a 
pour titre : Œuvres Metallurgiques de 
M. JEAN -CHRISTIAN ORSCH ALL, 
Quoique la theorie de cer Ouvrage 
ne foit fondée que fur des idéesalchy- 
miques, dont la vérité ne fera pas fitôt 
démontrée , ıl me paroit néanmoins . 
fingulicrement eftimable quantälapra- 
tique & au détail de plufieurs Proce- 
dés très-ingénieux , qui peuvent beau- 
coup contribuer à perfectionner l’Art 
d'exploiter les Mines. A Paris ce cinq 
Juillet mil fept cent cinquante-neuf. 


Signe 5 B À RON. 
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OUIS, PAR LA GRACE DE DIEU, 

ROI DE:FRANCE ET DE NAVARRE, 
À nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Mairres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra : S ALU T. 
Notre Amé SIMÉON-PROSPER HARDY, 
Libraire à Paris, Nous a fait esfofer qu'il’ 
défiréroit faire impiimer & -donrer au: Pu= 
blic un Ouvrage qui a pour titre : Œuvres 
Metallurgiques de M. Jean-Chriftian Orfchall. 
S'il Nous plaifoit fui accorder: nos Lettres de 
Privilége pour ce nécéffaires. AcEs CA U- 
ses, voulant favorablement traiter l'Expo: 
fant, Nous lui avons permis & permettons,; 
par ces Préfentes, de: faire. imprimer ledir 
Ouvrage autant de fois que bôn lui femblera, 
& de le: vendre, . faire vendre & debiter par 
tout notre Royaume ‘pendant le temps de fx 
années confécutives , a compter du jour de la 
dette des Prefentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d'en introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre Obéiffance ; comme aufli 
d'imprimer , ou faire imprimer , vendre faire 
vendre, & débiter ni contrefaire ledit Ouvra- 
ge à peine de trois mille livres d'amende 
çontie chacun des contrevenans , dont un 


xxlj 
ziers à Nous, un tiers à l’'Hôtel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers audit Expofant , ou à ce- 
Jui qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts; A Ja charge que ces 
Prefentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Regiltre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la datre d'icelles ; que l’impreflion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 
zadteres, conformément a la feuille impri- 
mée attachée pour modele, fous le contre- 
fcel des Préfentes , que l'Impéctrant fe con- 
formera en tout aux Regiemens de la Librai- 
rie & notamment à celui du 10 Avril ı727, 
qu'avant de l'expofer en vente, le Ma- 
aufcrit qui aura fervi de Copie à l'impref- 
fion dudit Ouvrage , fera remis dans le mé-x 
me état. où lapprobation:y aura été donnée 
£s mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France, le Sieur DE LAmor 
SNON:& qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothéque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre , & un dans celle de notre dit très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de France , le 
Sieur DE LAMOIGNON; letout à peine 
de nullité des Préfentes. Du contenu def- 
uelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes Ayans caufes, 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir 
qu'il leur foit fait.aucun trouble ou empé. 
chement. Voulons que la Copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long au 
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commencement ou à la fin dudit Onvrage , 
foit tenue pour dûement fignifiee , & qu'aux 
Copies collationnées par l'un de nos amés, 
féaux Confeillers & Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d’icelles, 
tous Altes requis & néceflaires , fans de- 
mander autre permiflion „ & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande, & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donne à Verfailles le huitiéme jour 
du mois de Septembre , l'an de grace mil fepe 
cent cinquante-neuf, & de notre Régne le 
quarante-cinquieme. Par le Roi en fo 
Eonfeil, 
| Signé, LEBEGUE, 
&: 

Regiftre fur le Regifire XV. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Imprimeurs & Li. 
braires de Paris, N°. 3070. fol. 14. confor+ 
mement au Réglement de 1713. A Paris, 
ge 15 Septembre 1759 


Signé, G SAUGRAIN, Syndic; 
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AVERTISSEMENT. 
-de l'Auteur. 


v7 O1C1 le fecond Ouvrage que j 
donne au Public, je doute qu il foi I 
recu de certaines perfonnes ; mais jem’er 
confole par la perfuafion où je fuis ; que 
celles qui entendent la matiere , lui je- 
ront un accueil favorable. 

Je me ferois déterminé Ali G à 
publier mon Hiftoire des Métaux & des 
Minéraux , fi 7 ijen ’etois convaincu que 
ce Traité fera plus goûte. Je n'y décris 

“à la vérité, que les es qu’exi- 
gent les Mines'de cuivre & de plomb ; 
mais ily en d’art à traiter une Mi. 
ne’d’argent , & la maniere de travailler 
les Mines de fer eftaujourd’hui ft connue, 
que j'ai cru pouvoir m'en tenir aux deux 
Métaux precedens. Cette premiere Par- 
tie ne tardera pas a être fuivie d'une 
féconde , qui contiendra la facon de trai- 
ter les Mines d'or & d’argent , & d’une 
zroifieme ou j'expliquerai la maniere 
de tirer le foufre , de faire les fels, & 
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de travailler le nitre & le vitriol. Mes 
occupations & la briéveté du tems ne 
m'ont pas permis de | PAPE toutes ces 
chofès en même tems. *. 

Je travaille encore à un autre Ouvra- 
ge, que l'on pourroit intituler avec : 
quelque raifon le Manuel des Mineurs. 
Des raifons particuliéres en fu ufpendene 
auf la publication; mais il paroitra 
sûrement dans la fuite. En attendant 

j'offre au Ledeur celui-ci, qui con- 
tient ce qu’il y a de plus effentiel dans 
l'Art dela Fonderie , & je le prie de 


lui faire un acccueil fasorable. 
De la Divifion de cet Ouvrage. 


On s’elt déterminé à divifer ce petit 
Ouvrage en trois Parties , parce qu’elles 
fü uffene pour donner une parfaite con- 
noiffance de l'Art de la Fonderie ; lon 
n’y trouyra rien qui ne foit appuyé fur 
la pratique & l'expérience. C’ejt à la 
fonte à dégroffir , ou premiere fonte, au 
grillage , Eid liquation 5 que fe ré- 
duifent toutes les opérations qu'on peut 


faire fur les Mines. Il eff vraique 


* Les différens Ouvrages que l’Auteur annonce 
ici n’ont jamais vu le jour , non plus que le fuivant. 


DEL’AUTEUR xir 
la maniere de traiter les Mines varie 
Jelon les differens minerais qui fe pre- 
fentent : mais tout homme qui connof- 
tra les matieres ou fujets fur lesquels 
il aura à operer, pourra prendre cé pe- 
tit Ouvrage pour guide. Le premier 
Traité roule fur la premiere fonte ; on 
+ trouvera quel ef? le but qu’on fe pro- 
pofe dans cette opération , quel efl le 
füjet fur lequel on travaille , & ce qui 
eff requis pour le faire avec „Jueces. 
Il eft divifé en paragraphes : jy rends 
par tout avec exaélitude ce que Je tiens 
de l'expérience. 

Outre la premiere fonte , de quelque 
nature qu'elle puifle être , il eft necef- 
faire de dégager le foufre, non celui 
qui eff parfaitement cuit ou mûr ; mais 
celui qui n'eft que fuperficiel ou fu- 
perflu. Comme ce dégagement fe fait 
ou avant ou après la premiere fonte , 
fans qu'il y ait de régle certaine; & 
comme ceft une des principales ope- 
rations d'une bonne Fonderie , j'ai cru 
devoir en traiter en particulier. 

Le fecond Traité aura pour objet le 
grillage de la Mine , fa néceffité, fes 
effets, ce qu'ilexise, & la Re la 


xxx AVERTISSEMENT 
meilleure à à fuiyre ; Jajouterai les nou- 
velles expériences que cette operation 


m'a préfentées , la maniere de tirer 


parti des minerais grillés ; j'obferverai 


d'abord que le grillage fuffit ou ne fuf- 


fit point, felon que les métaux grillés " 


font purs ou impurs. Je mexplique ; 
les Mines de plomb & d'étain donnent 
le plomb & l’étain purs après la fonte ; 
mais lorfqu’on a joint du plomb à la Mi- 
ne d'argent pour en faciliter la fufion, & 
qu'on a grillé la matte que cette fonte a 
produite, il faut encore la pafjer à la 
coupelle. Les mattes de cuivre , après 


avoir été grillées & fondues au fourneau 


de fufion , donnent du cuivre noir qui 
contient de l'argent en grande ou en 
petite quantité Se CATVTÉ acquiert 
bientôt fa perfeition dans le fourneau 
d’affinage ; au lieu que les mattes de 
cuivre doivent auparavant pafler par 
le fourneau de liquation & de ref[ua- 
ge , & l'argent quelles contiennent doit 
étre porté dans le plomb ; ce n’ejt qu’a 
la fuite de ces operations qu'on les pu- 
rifie. Quant à l'argent qui a paffe dans 
le plomb , on l'en tire par la coupelle ; 


alors une partie du plomb fe change en 
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| ditharge, & l'autre s’infinue dans la cou- 
pelle. À ces procédés fuccède la fépa- 
ration du cuivre & de l'arcent ; de 
une des operations les plus efjentielies 
de l’Art. de la Fonderie. Les Anciens | 
en faifoient un tres-grand myflére : je 
crois ; fans me flater | l'avoir perfec- 
tionnée le premier; car je ne vois point 
que d'autres fe foient mis en peine d'en 
faire l'objet de leur étude. Cependant elle 
eft de la derniere Importance ; elle exige 
un Art infini, elle eft fondée dans la 
nature. Il paroitra tres-etonnant à qui- 
conque fait penfer que nous n'ayions en- 
core fur fa theorie & fur fa pratique 
que ce qu'Ercker en a dit en paflant. 
Le troifiéme Traité de ce petit Ou- 
‚yrage aura donc pour objet la féparation 
de l'argent d’avec le cuivre ; on y 
examinera le but qu’on fe propofe par 
cette opération, de quelle maniere 
elle fe fait, ce qu'on doir penfer de 
la précipitation de l'argent pour le fe- 
parer du cuivre , & jufqw'où l'on peut 
‚aller par cette voie : j’examinerai auffi 
SE efl poffible de retirer l'argent con- 
tenu dans le cuivre fans le Jecours du 
plomb, les propriétés de l’affinage du 
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cuivre de la coupelle en grand & du 
coupellage , & quelle eff la nature de 
la nouvelle methode de liquation, Voile, 
JE je ne me trompe , la meilleure 
méthode qui puiffe fe fuivre ; au lieu de 
divifer chaque Traité en Chapitres , J'ai 
préféré de les divifer en Paragraphes. 
Je/pere qu'on trouvera que j'ai rempli 
mon objet. 
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TRAITE DE METALLURGIE. 


PREMIER TRAITE. 


De la premiere Fonte que l’on donne 
aux Mines, ou Fonte a déproffir, 
que les Allemands appellent Roh- 
shmeltzen. 


PARA GRÉRNE PREMIER 


J. ’ENTRE en matiére ; & ; je vais 
expofer d’abord en peu de motsune 
des principales opérations de Ja Fon- 
derie , je veux parler de la premiere 
Fonte qu'on donne aux Mines bru- 
tes & grofhéres ; pour cet effet, je 
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crois néceflaire de commencer par 
bien envifager , 1°. Le fujet quel’on 
a à traiter dans cette opération tant 
en lui-même ; qu'eu égard a fes 
différences générales. 2°. Le but 
qu'on fe propofe dans la premiere 
Fonte, & en quoi elle confifte. 3°. 
Ce quieft néceflairement requis pour 
Y parvenir. 4°. Les dificultés & les 
anconveniens que l’on y rencontre 
pour l'ordinaire, & la façon d’y re- 
médier ; d'ou le, un moyen 
sür de travailler avec utilité. 


SA, 

Le fujet fur lequel notre opération 
roule , {ont les Minéraux ; je les ap- 
pelle Minéraux ou Mines metalliques 
pour les diftinguer-des autres foffiles. 
Les Mines, eu égard ä ce qu ne: con- 
tienent , font: 

Dures, ou tendres 
Difiiciles, oz aifées à fondre, 
Fixes, ou volatiles. 

‘ Fufibles au feu, oz calcinables. 

Ce que contiennent les Mines pro- 
prement dites, s'appelle Méra/, c'eft 
ce qui les diftingue desautres foffiles | 


4 
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qu'on nomme Mines de fels, de fouf- 
fre, de viriol, &c. Le principe ou 

fondement de toutes ces différences 

confifte dans la perfe@ion ou l'im- 

perfeéhon,foit du principe a@ifou du 

principe pafif, ou quelquefois de 

l'un & de l’autre à la fois. En effet, 

en général, les Mines ne font que des 

terres métalliques poreufes, ou des 

receptacles fecs qui attirent à eux le 

germe métallique , fur lequel ils agif 

fent comme les éponges agiflent fur 

l'eau, parcequ'il eft {ous la forme 

d'une vapeur humide ; ou pour ren- 

dre cela d’une façon encore plus fen- 

fible , les Mines imitent dans leur ac- 

tion la terre qui fe faifit du grain, 

qui, comme une efpéce d’envelop- 

‚pe contient & renferme la femence; 
cette femence eft elle - même un 
Corps vifqueux, que la chaleur fait 
croître & développer pour produire 
une plante ou quelque chofe de fem- 
biable : c’eft ce dont on parlera plus 
au long dans un autre Traité. Lorf- 
que ces matrices métalliques , qui 
dont d’un tiffu fpongieux & peu ferré, 
‘ont conçu le germe des métaux, le 
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feu fouterrein les conduit à perfedtion 
ou à terme par la coëtion qu'il leur 
donne. 

Parmi cés matrices ou ces récep- 
tacles , les uns font plus ou moins 
poreux que les autres, & c’eft à pro- 
portion de leur dureté & de leur 
denfité qu'ils permettent plus ou 
moins au germe métallique ; & fur- 
tout à la partie mercurielle , de s'ex- 
haler ; alors ıl fe forme un metal 
fixe capable de réfifter au feu, & 
d'une bonne qualité; mais ıl ne par- 
vient à cet état qu'après une longue 
fuite de tems, & ce n’eft que par le 
fecours des particules du feu fouter- 
rein qui s’y infinuent, & dont l'efhi- 
cacité eft infiniment plus grande que 
celle de notre feu élémentaire. Voilà 
l’origine de la fixité de tous les mé- 
taux. Auflı éprouvons-nous que plus 
un corps eft compa&te & denfe, plus 
1l réfifte à la violence de notre feu, 
propriété qui vient de la même caufe. 
De ces deux qualités il en réfulte 
une troifiéme , favoir : la pefanteur 
ou la legerete: j'en ai parlé plus am- 
plement dans mon Difcours fur la ge. 

gération des Mines, 
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Lorfque la matrice minérale ou 
métallique a une fois conçu; la fe- 
mence ou le germe des métaux s’en- 
fle par la coétion du feu central , & 
remplit la capacité des pores dont 
nous avons parlé, de maniere que 
rien ne peut plus y pénétrer. Et file 
feu fouterrain eft affés puiffant pour 
‚perfedionner le germe qui eft con- 
tenu dans ces receptacles ou pores, 
il les détruit , il en dilate les ouver- 
tures , & donne iffue an métal vierge. 
Nous envoyons des preuvesen Hon- 
grie ,. où il fe trouve beaucoup d'or 
vierge ;. en Mifme, en Saxe, au 
Hartz, & en Norwege cù l'on ren- 
contre de l'argent vierge : ; en Ca- 
rinthie & en litrie où l’on a trouvé 
du mercure vierge, dans l’Archevêé- 
ché de Saltzbourg du cuivre vierge ; 
a Kupferftein en Baviere, du plomb 
vierge ; dans le Pays de Helle, du 
fer vierge , fous la forme de petits 
grains; & dans une infinité d'autres 
Lits , dont il feroit trop long de 
faire ıcı l’énumération. 
Pour que cet effet fe prodiife, 
c'eft-à-dire , pour qu'il s’y forme des 
Au 
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métaux purs & vierges, la matrice 
métallique ne doit être ni trop lâche 
ni trop ferrée. Si elle étoit trop là- 
che , le germe métallique Sexhale- 
roit, & feroit volatilifé & chafle par 
le feu fouterrain, avant de pouvoir 
être conduit à terme. Il faut donc 
qu'il y ait un jufte milieu, & que le 
feu de la terre puifle circuler dans 
les interftices de la matiére fans y 
être trop à letroit; afin que, sil 
venoit à saffoiblir dans fa circula- 
tion, 1! pût être ranimé par de nou- 
velles particules ignées qui fe fuc- 
cederoient fans peine. Mais comme 
il eft très-rare qu'il fe trouve une pro- 
portion afles jufte entre les caufes 
de ce phénomène , ıl eft impoflible 
qu'il fe forme toujours & par tout 
des Métaux purs & parfaits, & à 
qui ıl ne manque rien. Il fe préfente 
me infinité d’obflacles extérieurs 
qu sy oppofent , tels que le peu 
de profondeur du filon, ou la trop 
grande abondance des eaux. Le 
peu de profondeur permet aux va- 
peurs métalliques de pañler au tra- 
vers de la terre, & de s’exhaler par 
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fes pores trop grands pour les rete- 
nir ; latrop grande abondance des 
eaux fupprime les vapeurs, les 
etouffe, & fait qu'elles fe réfolvent 
en eaux thermales & acıdules , com- 
me je l'ai fufifamment prouvé dans 
mon Difcours fur la generation des Me- 
tauX & des Mines. | 

De ce que je viens de dire, ils’en- 
fuit évidemment que , quoique la na- 
ture s'efforce de porter tous fes ou- 
vrages à la perfeétion, elle eit fou- 
vent arrêtée dans {es defleins par une 
_infinité d’accidens; c’eft donc à l’Artif- 
te à commencer où la Nature a fim, & 
à exécuter le projet qu'elle a été for- 
cée d'abandonner. Concluonsencore 
de ce qui prec&de , que la matiére 
ou le fujet que l’on a à traiter dans 
la premiére Fonte, eft un métal qui 
eft forti amparfait des mains de la 
Nature, & qui faute d'une quantité 
fufifante de feu, ou à caufe du peu 
de force de ce même feu, n'a pu être 
féparé des parties falines fulfureufes 
ou aqueufes qui laccompagnent. 
Nous allonsindiquer comment l'Arti- 
fte doit s’y prendre pour y fuppléer. 

Av 
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Si nous n'avons rien avancé juf- 
qu'ici qui ne foit vrai, le but que 
l'on fe propofe dans la premiére Fon- 
te, n’eft point équivoque ; & Ton 
tend dans fes opérations à donner par 
le moyen du feu élémentaire l'être 
& la vie à un métal que la Nature 
n'a fait qu ébaucher , & qui eft com- 
me fans vie dans la matrice ou ıl a été 
conçu: 1 s'agit, pour ainf dire , de 
féparer la graine de fon enveloppe, 
ou de degager la partie métallique 
de la partie terreftre , & ce qui eft 
pur de ce quine l’eft point. Ceteffet 
ne peut fe produire que par la diffo- 
lution totale du corps; 1l y a deux 
voies pour y parvenit, la voie {é- 
che & la voie humide. Par l’une & 
l'autre de ces voies tout le corps eft 
divifé ou atténué. J'entends ıcı par 
corps la matiére ou le minerai que 
l'on veut traiter. Je ne dirai rien de 
la voie humide , parceqwelle eft 
principalement du reffort de l’Alchi- 
mie , je me réferverai d’en parler 
dans Les deuxième & troifiéme parties 
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de monTraité des” Trois Merveilles, aul- 
quelles je renvoie le Leéteur. La di- 

vifion ou l’état d'atténuation dans le. 
quel j'ai dit que le corps devoit être 
réduit, n'a lieu que dans la fufon 
du minerai; pour y parvenir il faut 
faire attention aux régles fuivantes. 


$. IV. 


Premièrement. W faut connoitre ce 
que c’eft que la-Fonte en elle-mê- 
me, & quelles font fes propriétés. , 

Sécondement. Etre en état de coni- 
truire un fourneau analogue & con- 
venable à la fubftance que l’on doit 
traiter ; & en cas de befom pouvoir 
en faire exécuter un fous fes yeux. 

Troifiemement. 1 faut fe pourvoir 
de bons foufllets , & favoır , lorfqu'il 
eit neceflaire, er leur Seen ‚ou 
leur donner plus d'efficacité. 

Quatriemement. Avoir desfondans 
convenables pour remédieraux mau- 
vaifes qualités des Mines. 

Cinquièmement, Avoir toujours da- 
vance une provifion de bons char- 
bons. 

Quant au Fe article, qui eft 

Av 
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celui dé la Fonte, cette opératiom 
n’eft autre chofe , que /4. dilatation 
d'un corps & l'expu fion des parties 3. 
fort Lerrefires foit aëriennes qui S'y font 
melces. En eftet les Mines ne font in- 
fufibles & réfrataires que par la trop: 
grande abondance des parties terref- 
tres qu'elles contiennent ; 1l faut donc 
en faire la féparation, & pour me fer- 
vir de la même comparaifon que j'ai 
déja employée , ıl faut féparer la 
graine de fon enveloppe, & déga- 
ger le métal de la matrice aui le con- 
tient. Les Mines de quelque nature: 
qu'elles foient , laïffent aller le me- 
talqu'elies contiennent plus oumoins 
aifément , à proportion de leur fu- 
fibiité ou de la difpofition qu'elles 
ont à fe volatilifer. C’eft pour la mê- 
me raïfon, que quand on joint du 
flux noir au cuivre, furtout dans les 
eflais en petit, on en obtient plus 
de métal que lorfqu’on le travaille 
en grand, parcequ'alors les feis con- 
tenus dans le flux noir font introduits: 
dans. les pores du corps ; leur acide, 
qui eft tres-corrofif , attaque ou 
songe les particules terreftres ; dé: 
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_ gage & débarrafle les parties métal- 
liques qui y font détenues, par là 
les pores des Mines font dilatés , les 
barrıeres forcées , & le métal dont 
la retraite eft détruite, doit néceffai- 
rement fe raflembler au fonds du 
creufet , & y former une mafle ou 
regule , furtout puifqu’il eft devenu 
en même tems aufi liquide & aufli 
coulant que de l’eau. Il n'en eft pas 
de même dans la Fonte en grand, 
il ne siintroduit rien dans les pores 
des Mines que des particules de feu ; 
il eft vrai cependant que plus l sy 
en infinue , plus ces Mines devien- 
nent fufibles. | 
Mais pour faciliter cette introduc- 
tion, il eft très-important de don- 
ner aux fourneaux une ftruéture qué 
permeite au feu de déployer toute 
fon efficacité. Il eft donc bon de fa- 
voir que la chaleur renfermée & con- 
centrée agit vivement, au lieu que 
celle qui eft expofee à laır libre lan- 
guit & manque de force; d'où l'on 
conclura, que plus la chaleur cir- 
eule & roule fur elle-même, plus 
elle acquiert de force pour frapper 
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& être répercutée, & plus elle a 
d'efficacité ; mais lors qu'on commen- 
ce à allumer le feu la repercuflion 
qu'il éprouve l'affoibliroit, & ıl ne 
feroit point en état de produire tout 
{on effet, Su n’étoit foutenu & fe- 
condé par un nouveau coup de feu ; 
tel eft donc l'effet qu'ilfaut fe propo- 
fer par le moyen de fourneaux conf- 
truits de maniere à pouvoir diriger 
le feu , & lui donner différens dégrés, 
fuivant les différentes fubftances que 
Von doit y traiter. En effet, ıl faut 
s’y prendre d’une autre maniére pour 
fondreune Mine de plomb , que pour 
une Mine de cuivre ; & parmi les 
Mines de cuivre, on ne travaille 
point la Mine de cuivre vitreufe de _ 
la même façon qu'on feroit une py= 
rite cuivreufe, ou une Mine argil- 
leufe , telle que celle que nous 
avons dans ce pays-cı. Il faut de 
certains dégrés de feu aux Mines qui 
ont du foufre en trop grande abon- 
dance, il en faut d’autres degres à 
celles qui n’en ont point afles; voilà 
_ce quon ne doit jamais perdre de 
vüe .dans la conftruétion des four- 
neaux. 


KE Orfehall 13 
Je vaisindiquer, d'après mes expé- 
riences , comment on y réuflit. Mais 
‚je dois ie d'avance que les An- 
ciens ont eu des régles pour faire les 
leurs; qu'elles font même parvenues 
par tradition jufqu’a #os Fondeurs 
d au jourd’hui, & qu'ils en font fienté- 
tés qu'il eft 1ges- -dificile deles déter- 
miner, foit à s'en départir, foit à y ap- 
ro ji changemensou idées correc- 
tions quelquefois indifpenfables. Je ne 
pretens point que la méthode des An- 
 ciens foit entierement à rejetter ; elle 
peut être employée lorfqu’on a à trat- 
ter des Mines pures & aıfeesa fondre; 
alors la perte que l’on fait & le dé- 
chec qu'on foutfre, ne font pas af- 
{és confiderables , pour recourir à 
. d'autres moyens. C'eit par cette rai- 
fon que je vais faire mention des 
fourneaux & du travail des Anciens; 
on en fera d'autant plus en état de 
comparer & de choïfir. 

. Le fourneau, quant a fa conftruc- 
tionextérieure , doit € être fait de pier- 
res & proportionne à la nature du mi 
nerai que l'on doit y travailler ; ıl 
faut que {a forme tant intérieure 
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qu'éxtérieure foit quarrée , afin que 
la chaleur ait tout fon eflet , & que 
le vent des foufflets qu'on doit pla- 
cer à Chaque angle, comme on ver- 
ra plus. loin, puiffe fubffter, fans 
saftoiblir fur le champ’, anf quil 
__arniveroit dans des fourneaux ronds, 
‚dans lefquels le vent feroit fans vi- 
gueur, n'agiroit point fur le nulieu 
‚du fourreau, & dans lefquels l'air, 
qui eft l’aliment du feu, confervant 
toujours fon cours naturel , circule- 
roit en volute autour des parois ar- 
rondies du fourneau, & sechapperoit 
rapidement par le haut: Gießen et 
fet ce que l'on éprouve par rapport 
au fon, qui n’eftcomme le vent , que 
de l'air mis en mouvement. Deux 
perfonnes placées aux angles oppo- 
fés d'une chambre, dont la voute 
eft arrondie, peuvent ie parler fans 
que quelqu'un qui feroit au milieu 
de la mème chambre, puiffe enten- 
dre rien de ce qu'ils fe difent. On 
peut confulter fur ce phénomène la 
Mujurgie du R. P. Kircher. Il faut 
donc que les fourneaux foient quar- 
ges pour: être bons ; 1l faut aufli que 
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Ja matiére dont on les bätit, foit 
différente fuivant la nature des dif- 
férentes Mines que l'on doit y trai- 
ter. Les Mines aifées à fondre n’en- 
dommagent pas tant les fourneaux , 
& ne font pas tant dimpreflion iur 
leurs parois, que celles qui font ré- 
frataires, ou qui n’entrent que dif- 
ficilement en fufion; ainfı quand on 
a à traiter des Mines de plomb, fur- 
tout de celles qui ont été préa- 
labiement grillées „ ıl fufhit d’em- 
ploye de bonnes briques ; des pier-- 
res d’ardoife vaudroient cependant 
Es mieux, fi on en vouloit 
faire la depenfe , ellesioutiendroient 
le feu beaucoup plus long-tems que 
du grais, qui eft fujet à fe vitrifier 
avec les Mines de plomb, & a paf- 
fer avec elles dans les fcories; on en 
peut dire autant des cailloux & des 
autres pierres dures; pour sen con- 
vaincre, on na qu'à prendre de ces 
pierres, les reduire en poudre & en 
mêler avec du plomb en grénailles x 
on les verra fe changer très-aitément 
en verre ou en icories. 


S'il eft quettion de conftruire un 
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fourneau deftiné à fervir à la Fonte 
des Mines de cuivre , & par confé- 
quent à efluyer un feu beaucoup 
plus violent que celui où l'on traite 
les Mines de plomb, l'on pourra 
prendre du grais; mais il y a du 
choix : on employera celui qui eft 
luifant, & qui paroit être un allem- 
blage de petites pierres collées en-_ 
femble. Il faut que les pierres que 
lon employe tant pour les four- 
neaux à fondre du plomb, que pour . 
ceux où l’on a à traiter delaMinede 
cuivre , folent grandes; car moins 
on eft obligé d'employer de fer & 
de ciment pour'joindre ces pierres; 
mieux on fait. Cependant dans le 
cas même dont ıl s'agit, on donnera 
la préférence aux bonnes ardoifes , 
qui refiftent au feu quoique petites, 
Lorfqu'on aura raffemblé les ma- 
térianx qui doivent fervir à la conf- 
truétion d'un fourneau, on cherche- 
ra un terrein convenable pour le 
placer. Pour cet effet il faut que 
ce terrein foit fec ; s'il étoit humide 
non feulement la matiere fe refroidi- 
soit dans le fourneau ; mais il pour- 
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roit arriver qu'elle fautat, fe répan- 
dit avec éclat dans lattelier", & mit 
en danger la vie des ouvriers qui s'y 
trouveroient : je ne parle pas de la 
perte qui en refulteroit : pour évi- 
ter ces mconvémiens , on afloıra le 
fourneau non feulement dans un 
endroit fec , mais encore qui de- 
meure toujours dans cet état; ainfi 
il fera bon de le prendre un peuéle- 
ve, afin que l'humidité ne puifle le 
gagner ; cependant, comme il eft 
impoflible de s'en garantir tout à 
fait , ıl fera néceffaire, après en avoir 
choifi l'emplacement , d'y creufer 
des évents profonds , & en forme 
de croix : on fe gardera bien de 
prolonger ces events du côté d’où 
vient le vent des foufflets, quoique 
quelques gens prétendent que cela 
vaut mieux , & de leur donner iflue 
dans l'endroit où eft la roue qui les 
fait aller ; on les fera aboutir dans 
une cheminée qui pafle à côté du 
fourneau > il n'importe de quelcöte; 
cette précaution eft d’une grande 
importance pour tenir les ia tou- 
‚yours fees. „Quoiquon ait aflis le 
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fourneau dans un endroit fec où !’hu- 
midité ne peut pas pénétrer, ıl fe- 
roit cependant impoflible de l’entre- 
tenir dans un violent dégré de cha- 
leur fans le fecours de ces events; 
car ce neft pas tant l'humidité du 
terrein quiendommage les fourneaux 
en les refroidiflant, que Pair qui fe 
trouve comprimé dans les Events. 11 
eft vrai que la chaleur du fourneau 
le prefle du haut enbas, & leforce 
ordinairement à céder ; mais il lui 
arrive auflı quand il n’én reffent plus 
lation auflı vivement, de changer 
de diretion, de prendre de l'avan- 
tage , & de fe porter en haut. Alors 
fecondé par la fraicheur d'en bas, 
il eft plus en état de réfifter au feu, 
& d'en afloıblır la vivacité. 

C’eft par cette raifon que les events 
qui aboutiflent à l'endroit où font les 
roues qui meuvent les foufllets , font 
plus nuifibles, en ce qu'ils attirent 
de lhumidité & de l'air froid. En 
effet, lorfque le feu a chañlé l'air 
froid qui circuloit dans les évents, 
& a fubftitué en fa place un air qu'il 
a échauflé; les parties aqueufes di 
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vifées & mifes en adion par le mou- 
vement de laroue, fe portent vers 
cet air chaud, & a le fui- 
vre, amfı quil eft aifé de sen aflurer 
en y impofant un petit tube de ver- 
re; le mal eft donc alors plus grand 
qu'auparavant. Quant aux évents 
qui ont leur iffue près des foufllets, 
als ne valent rien pour la même rai- 
fon ; car quoique l'air froid des 
events foit chañé, cependant lort- 
que l'air extérieur qui eft plus épais 
& plus froid que celui qui doit en 
fortir , neft point repoufle enarriere, 
il en entre une partie confidérable 
dans ces canaux où il nuit beau- 
coup a l'opération , moins par fa 
premiére impreflion & la premié- 
re fraicheur qu'il peut donner aux 
fourneaux , que par l'humidité qu'il 
engendrera néceflarrement , lors 
qu'il viendra a fe condenfer & à 
prendre corps. Si les events font 
en forme de croix fous le fourneau & 
vont fe terminer en haut par les cô- 
tés dans une cheminée, Yon aura 
droit d'en attendre l'effet defiré ; car 
l'air qui remplira la partie de l’event 
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qui eft au deflous du fourneau, une 
fois échauffé , ne fe refroidira pas 
fitöt ; mais femblable à une fumée ou 
vapeur, ıl selevera & fortira par la 
cheminée, où1lfe divifera , & la frai- 
cheur de l'air extérieur ne pourra le 
rendre nuifible. S'il eft chargé d’hu- 
midite, la chaleur du fourneau qui 
eft aflıs für la partie même de l'évent 
. qui le renferme, volatilifera cette 
humidité, & elle s'en ıra pareille- 
ment le long de ce paflage & fe ren- 
dra dans la cheminée , ainfi qu'il ar- 
rive dans toutes les évaporations ; 
les évents pourront donc toujours 
être fecs, & le fourneau confervera 
la chaleur dont Ha befoin. Quant 
aux dimenfons des events, voici ce 
que l'on en peut dire de mieux : 
leur largeur doit être d'un pied, mais 
plus on pourra les prolonger > MIEeUX 
on fera, il feroit même bon que le 
deflous du fourneau fût entiérement 
creux & voüté, la longueur de l’é- 
vent à cheminée peut être de qua- 
tre pieds ; ; a l'égard de fa hauteur , 
elle doit être de niveau avec celle du 
fourneau. Lorfque l’évent a été fait 
la 
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de la maniere que l'on vient de le 
dire, on le couvre d’une pierre ca- 
pable de fervir de bafe au fourneau. 
Quoique cette méthode ait été adop- 
tée par les Anciens, je ne puis la 
regarder comme la meilleure, fur- 
tout dans le tems des fortes gelées, 
& dans les Fonderies dont les travaux 
ne font point continus; car alors 
les fourneaux font füjets à fe refroi- 
dire confidérablement , parceque les 
pierres qui couvrent l’évent font at- 
taquées tant par l'air froid que par 
la gelée de la terre. Lorfqu'on eft 
| obligé de travailler dans un tel tems, 
on éprouve : mille inconveniens ; pour 
les éviter, je penfe qu'il vaut mieux 
couvrir les évents dans les endroits 
où ils doivent être couverts, avec 
_de bonnes plaques de fer ; outre que 
cette matiere n’attire point l’humi- 
dité , elle conferve encore beaucoup 
mieux la chaleur que la pierre, c 'eft 
a quoi il faut faire attention. 

Pour ce qui eft de la hauteur & de 
la largeur du fourneau , c’eft à la na- 
ture des Mines qu'on veut traiter , 
à déterminer ces dimenfions. Les An 
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ciens étoient dans l’ufage de faire 
leurs fourneaux plus longs que lar- 
ges pour les Mines de plomb ; quant à 
la hauteur, 1ls fe régloient fur la quan- 
tité de Mine qu'ils vouloient y met- 
tre & qu'ils avoient à traier à la 
fois. Ils donnoient un peu plus de 
largeur à ceux qu'ils deftinoient à 
la Fonte des Mines de cuivre, & ils 
les faifoient quarrés; fe réglant aufli 
pour la hauteur fur la quantité de 
Mine qu'ils avoient atraiter à la fois. 
‚La largeur des premiers étoit de 
quinze pouces, & celle des der- 
mers de deux pieds. J'avoue que ces 
mefures font bonnes ; mais la grande 
variété qui fe trouve parmi les Mi- 
nes, oblige à changer fouvent de 
fourneaux ; & quoique la conftruc- 
tion des fourneaux des Anciens fût 
bonne en elle-même, ıls ne réuffif-. 
foient cependant que parcequ'ils ne 
traitoient que les Mines les plus aifées 
a fondre, celles ou le métal fe trou- 
voit tout formé; au lieu qu'aujour- 
d’huı nous exploitons des Mines beau- 
coup moins riches, pourvû qu'elles 
donnent quelque chofe au-deflus des 
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frais : d'ou il faut conclure que dans 
l’état où font les chofes , il eft im- 
pofüble de s'en tenir à la méthode 
des Anciens pour le traitement des 
Mines, puifque nous ne les imitons 
pas dans le choix qu'ils en failoient. 
Eneffet , il’on donnoitindiftindte- 
ment a tous les fourneaux, où l'on 
fond des Mines de plomb , la largeur 
indiquée ci-deflus; lorfqu’on vien- 
droit à y travailler des Mines réfrac- 
taires , la partie antérieure du four- 
neau ne s’echaufleroit jamais fuffi- 
famment , & la Mine s’attacheroit 
tout au tour de la tuyere, parceque 
fa qualité refradtaire l’ernp£cheroit 
de traverfer le fourneau avec autant 
‚de promptitude que les Mines aifées 
a fondre, qui coulent, pour ainfi 
dire, comme de l’eau au travers du 
fourneau, & qui le laiffent toujours 
net. Les Mines qui font mêlées de 
parties étrangères & impures, don- 
nent beaucoup de fcories , ces fco- 
ries fe durciffent , & le vent des fouf- 
flets les refroidit, alors on eft obligé 
de difcontinuer l'ouvrage , ce qui 
entraine neceflairement une grande 
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perte detems & de charbons , & ne 
laifle pas d'endommager le fourneau. 
Il en eft de même des fourneaux où 
l’on traite les Mines de cuivre. Je 
| décrirai ailleurs la ftrufture qu'il eft 
a propos de donner aux fourneaux 
pour chaque efpéce de Mine qu'on 
veut y traiter, & je rangeral ces 
chofes dans la ‚place qui leur con- 
vient, jene m'y arrêterai donc pas 
préfentement. Lorfqu’on eft parvenu 
a établir fes fourneaux , la derniére 
chofe qui refte à faire, c’eft de les 
fermer, c’eft à-dire, de les mettre 
en état de travailler, ce point eft 
de la derniere importance ; tout fe- 
roit d’ailleurs dans les régles, qu’on 
n'auroit pas le fuccès defiré, fi l’on 
ne prenoit pas en ceci les précau- 
tions convenables ; on obfervera 
furtout , lorfqu'il s'agit de fondre une 
Mine de plomb qu entre aifement 
en fufion , de préparer pour cet ef- 
fet une brafque légére, c'eft-à-dire, 
qui ne foit faite que de charbons pi- 
les. Pour les Mmes plus difliciles à 
fondre ,; on fera une brafque plus 
forte , mêlée avec un peu d’argille, 
| on. 
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On obfervera la même chofe, en 
prenant pour régle que plus les Mi. 
nes font dures & réfraétaires, plus 
la brafque doit être forte. En effet, 
lorfque les minerais font durs & de. 
mandent un degré .de feu violent : 
la brafque legere ef emportée par 
la vehemence du feu, & fe répand 
dans la Fonderie. A l'égard des four- 
neaux où l'on fond du cuivre, lorf- 
qu’il eft queftion de traiter une Mine 
de cuivre ordinaire , il faut échauffer 
peu à peu & durcir au feu l'argille, 
& compofer la brafque avec moitié 
terre & moitié charbon pulvérifé : 
mais fi l'on travaille une Mine de 
cuivre dure , réfraétaire & mêlée 
de parties ferrugineufes , l'on m&- 
lera un peu de fable dans la braf- 
que, & on la fera prefque femblable 
à celle qu'on prépare pour le raf- 
nage du cuivre; c'eft la meilleure 
pour l'ufage. Quelques gens ont 
prétendu la rendre encore plus par- 
faite en y mêlant des fcories redui- 
tes en poudre : mais enfuivant cette 
méthode, ileft à craindre, lorfqu’on 
fraite un minerai aifé à fondre, qu'il 
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n’entraine ces fcories avec fu, ou 
que la matiére, qu'on travaille, ne 
s'y attache & ne s’y infinue ; c'eft 
ce qui m'a fait entierement rejetter 
cette maniere, dont d’ailleurs je ne 
me fuis jamais bien trouvé. Lors 
donc qu'on voudra mettre fon four- 
neau en état, on garnıra la plaque 
de fer qui couvre l’event d’un bon 
enduit de terre grafle, auquel on 
melera de la brique pilée pour lui 
donner plus de confiftance ; après 
avoir ainf formé le fol du fourneau, 
on le garnira jufque fous la tuyére 
d'une brafque, qui, comme on la 
déja fait obferver, fera proportion- 
Bde à là nature dela Mine que l’on 
doit traiter. S'il s'agit de préparer le 
fourneau pour fondre un Minerai fu- 
fible , ıl faudra que la brafque aille 
en pente depuis la tuyére jufqu'au 
bas de la partie antérieure du four- 
neau, de maniere que par devant 
elle foit d’un bon pied plus bafle 
que fous la tuyére, afin que les. 
métaux fondus & les fcories defcen- 
dent avec facilité ; fi les Mineraïs 
font durs à la Fonte & réfraétaires, 
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on élevera beaucoup moins la braf. 
que vers le fond , c'eft-à-dire, du côté 
oppofe à la partie antérieure » afin 
que , fi le vent des foufflets venoit 
à refroidir une partie des {cories, on 
püt les écarter paren bas, & entrete- 
nir le grand baflın dans un plus fort 
degré de chaleur par le moyen des 
charbons que l'on y met. 

Lorfque la partie intérieure eft 
confiruite , on forme für le devant 
du fourneau un grand baflın , qu'on 
creule avec un fer fait exprès; je 
ne m'arrêterai point ici à parler de 
cette opération, parcequ'elle ef 
connue de tousles Fondeurs. Quand 
le fourneau a été préparé en de- 
dans, de la façon qui vient d’être 
décrite , on le ferme par devant ; on 
peut fe fervir pour cela de briques 
que l’on arrange les unes fur les au- 
tres, lorfqu'il s'agit de travailler fur 
des Mines de plomb ; on appelle 
ce revêtement la face ou Veffomach s 
mais quand on a à ffaiter des Mi: 
nes de cuivre, on le ferme com- 
munément avec de bonnes plaques 
de pierre capables de réfifter au feu; 

By 
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& on les nomme murs antérieurs ; für 
quoi il eft bon de remarquer, que 
quoique les Fondeurs obfervent pour 
l'ordinaire de donner à leurs four- 
neaux une forme quarrée, en conf- 
truifant le mur antérieur , 1l ne faut 
cependant pas s’aftreindre fervile- 
ment à cette régle ; maisconfulter la 
deflus la nature de la Mine que l’on 
veut traiter, & fe régler aufli fur le 
vent des foufflets ; on ne doit pas 
fe flater d'un grand fucces, fi lon 
s'attache uniformement à la même 
méthode, & fi l’on donne à tous 
les fourneaux la même forme. Par 
exemple, quand on ferme le four- 
neau, on que l’on conftruit le mur 


“antérieur , 1l ne faut le rendre quarré 


dans cette partie, que lorfqu'on doit 
y fondre des Mines faciles à fon- 
dre , ou lorfque le but qu'on fe 
propofe demande des fourneaux tout 
particuliers. Si les fourneaux font 


trop larges , le vent des foufflets 


n'atteindra pas juiqu'au mur anté- 
rieur, à moins que l'on ne fonde 
avec un nez bien fort , c'eft-à-dire, 
a moins quon ne laifle former une 
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forte croute fur la tuyére qui par- 
tage le vent en deux parties; mais 
en prenant ce parti, furtout dans 
la Fonte des Mines de cuivre, la 
plus grande partie du vent arrêtée 
par le zez , ne va pas jufqu’à la par- 
tie antérieure du fourneau, l’autre 
partie ne chauffe & ne touche que 
ce qui fe trouve dans fa fphére ; & 
quoique le feu agifle vivement fur les 

iatieres qui font aux deux côtés du 
mur antérieur , 1l n'eft cependant pas 
afiés puiflant pour les mettre dans 
un état de fufion parfaite ; alors la 
matiere nayant qu'un commence- 
ment defufñon , fe pelotonne , forme 
une fcorie, s'attache au fourneau, 
le bouche, & le vent qui eft em- 
barrafié ne porte plus comme il faut 
fur les Mines fondues, voilà les in- 
convéniens qui ont coutume de fur- 
venir, lorfque lon veut fondre avec 
un nez, comme l'expérience me l'a 
fouvent fait connoitre, Si l’on tient 
la tuyére bien nette, le vent par- 
viendra jufquau mur antérieur , 
mais ıl n’augmentera pas la vivacité 
du feu , & la fufion ne fe fera pas 
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parfaitement fur le devant , ce qui 
eft aufi un inconvénient, car pour 
lors les fcories & la matiere fondue 
fe refroidiflent , & ne peuvent faire de 
matte ; dans ce cas le meilleur parti 
eft de cefler le travail, & d'éviter une 
plus grande perte de tems & de char- 
bons. J'ai cru devoir toucher ces 
inconvéniens , qui m'ont déterminé 
a donner la préférence aux four- 
neaux étroits : mais comme ils ne 
peuvent être toujours en ufage , 
& que chaque fourneau a fes avan- 
tages dans certains cas, Jindiquerai 
en parlant de chaque efpece de Mi- 


ne la méthode qu'il faudra fuivre , 


& le fourneau qui fers le plus con- 
venable. 

Bien des gens ne manqueront pas 
de me blämer , parceque je défap- 
prouve la méthode de fondre avec 
un ner; mais J'en ai reconnu les in« 
convéniens ; furtout dans le traite- 
ment de la Mine de cuivre, & j'en 
parlerai féparément pour des raifons 
particulières . en attendant je ne 
pretens engager perionne a chan- 
ger de fentinent: ; je n’écris point 
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pour des opiniätres ; je m'adrefle 
1eulement à ceux qui cherchent fin- 
cérement leur avantage. 

Lorfque le fourneau fera fait & 
mis en état, on penfera à fe pro- 
curer de bons foufflets ; ce n’eft point 
une petite affaire, les foufflets font 
la moitié de la befogne. Dans les en- 
droits où l’on n’a pas beaucoup d'eau, 
il faut, lorfqwil furvient des tems 
de fécherefle, que l’Artifte fache re- 
médier à cet obftacle, & venir au 
fecours de fes foufllets , qui, faute 
d'eau, ne vont que doucement & 
d'une maniere languiflante ; cela eft 
de conféquence , en effet, plus le 
vent qui vient des foufllets eft fort , 
plus les Mines entrent aément en 
fufion , & fe pürifient mieux & plus 
promptement ; 1l ne leur faut alors 
que la moitié du tems qu'il leur fau- 
«droit autrement. On ne manque 
guéres de tomber dans les inconvé- 
niens dont on vient de parler, fur- 
tout quand on fe fert de foufflets 
de bois. Le bois dont on les fait , eft 
a la vérité très-léger; mais ıls ont 
de la longueur & de la largeur à 
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proportion de la quantité de vent 
qu'ils doivent donner ou recevoir , 
& par conféquent de la pefanteur ; 
toutes ces chofes ne doivent point 
entrer en confidération, lorfque l'on 
n'a point à craindre de manquer 
d'eau’, fon en a fufifamment pour 
faire aller ces fortes de foufflets avec 
toute la véhémence dont ils font 
fufceptibles , ils reçoivent & four- 
niflent beaucoup d’air; mais s'ils 
vont lentement , le vent qu'ils ont 
reçu, en fort foiblement & ne fait 
aucun effet. A propos de l'équi- 
page des foufflets, j'avertis d'en 
graiffer foigneufement les roues, afin 
que le mouvement foit doux & fa- 
cile; fans cette attention les fouf- 
flets ne pourront fervir a une Fonte 
violente. Les foufflets de bois font 
d’un affés bon ufage pour fondre 
des Mines de plomb, pour les four- 
neaux de liquation & les autres tra- 
vaux fur le plomb , alors ıl n’eft 
point néceflaire de les avoir fort 
grands ; ; mais je ne puis en approu- 
ver l'ufage dans les fonderies de cui- 
“re, ceux de cuir me femblent 
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beaucoup meilleurs ; d'abord par- 
cequ'ils prennent & donnent plus 
de vent, proportion gardée; en fe- 
cond lieu , parcequ'ils font beau- 
coup plus petits & plus légers que 
ceux de bois, 

Dans toutes les opérations qu’on 
fait pour fondre les Mines, il faut 
avoir une attention toute particu- 
liere à la maniere dont le feu doit 
Être gouverné ; comme il n'eft point 
renfermé , on ne peut lui donner 
une violence ou une température 
convenable, que par le moyen des 
foufllets; ce fait eft fi vrai & d'une 
certitude fi reconnue, que , lorfqu'il 
eit queftion de traiter des matieres 
aifées à fondre, telles que le plomb 
ou les Mines aufquelles on joint dir 
plomb pour leur fervir de fondant. 
les Fondeurs font dans l'ufage de 
“employer que de petits foufllets,, 
& 1is ne fe trompent point dans li-- 
dée où ils font , que les. Mines ai- 
fées à fondre n'ont befoin que de 
peu de vent, & que les Mines di£- 
ficiles à mettre en fufion en deman- 
cent davantage ; maisil eft évident 
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qu'il en coûteroit trop pour avoir des. 
foufflets proportionnés à chaque ef- 
pece de Mine que l'onauroit à traiter; 
aufli je mets au nombre de mes inven- 
tions les plus avantageufes ;celle:de: 
difpofer un feul & même foufllet 
qui puifle fervir également, dans les. 
Fontes les. plus douces & les plus 
violentes; ce foufliet a une foupape: 
dipoiée de façon à régler le vent de: 
telle forte, que l'on peut en augmen- 
ter les dégrés imperceptiblement ;, 
il eft d'un” avantage fingulier en ce: 
ques 1? + par fon moyen. je n'ai pas: 
lieu de craindre que mes foufllets at- 
tirent le feu y loriqu'il faut nétoyer- 
la tuyére. 2°. J'épargne la depenfe: 
que je ferois oe de- faire pour- 
avoir une grande quantité de fouf- 
flets, 3°. Je ne perds point une de- 
mie journée, comme ıl arrive quel- 
quefois , avant que d'avoir difpofé: 
les foufilets à donner un vent con- 
venable ; c’eft pour ces raifons que: 
tous les foufllets, dont je me fers. 
font difpofes de cette maniere. 
Quand on eft afluré de la bonté. 
de {es foufllets, ıl faut y adapter la: 
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tuyére , les bufes en doivent être 
de fer ; quelques-uns les font de 
cuivre , mais cela eft rare; il faut 
que les bouches des foufllets foient 
a côté les unes des autres, ou ce 
qui vaut encore mieux, il faut qu'el. 
les fe croifent ; de maniere que le 
vent d'un foufllet foit dirigé vers le 
côté gauche du fourneau, & celui 
de l’autre foufflet vers le côté droit; 
fi on les difpofe de cette façon. 
quand Fun cefiera de donner dır. 
vent „ l'autre commencera ; mais 
lorfque les fourneaux feront étroits... 
je penfe qu’il n’y aura rien de mieux 
que d'avoir deux foufflets doubles. 
dont chacun ne foit que la moitié 
d'un fouflet fimple ; chaque fouf- 
flet de cette efpece fait beaucoup: 
plus d'effet qu'une paire d’autres. Il 
fautavoir foin que ces foufllets foient: 
placés precifement vis-à-vis le mi- 
heu du fourneau, au-deflus de l’en-- 
droit le-plus élevé de la brafque „ 
& de maniere que la tuyére ne di- 
rige pas direétement le vent furle 
grand baflın , ou va fe rendre læ 
matte ou le métal fondu; on doit 

Byvy 


36 Œuvres Métallursiqres 
avoir cette attention furtout quand 
on fond de la mine de plomb, il 
faut alors que le vent porte environ 
trois pouces au-deflus du grand baf- 
fin, fans quoi ıl diffipera beaucoup 
de Dion ‚ & en reduira une grande 
partie en fcories ou en une efpece 
de litharge. Nous enavonsun exem- 
ple dans la féparation de l'argent & 
du plomb à la coupeile; le chan- 
gement qui s’y fait du plomb en li- 
tharge , ne s'opére point par l’aétion: 
de la flamme, comme quelques gens: 
fe l'imaginent , mais le vent froid 
qui vient frapper fur le métal, fait 
qu'il s'infinue beaucoup de particules 
d'air, qui le gonflent , l’augmentent „ 
lui font prendre une nouvelle forme , 
& en font une autre fubftance : nous. 
aurons occafion d'en parler ail- 
leurs. (a) 

Mais ce que je viens de dire ne: 
peut point avoir lieu dans la fonte 
du cuivre ‚il faut alors que la tuyére: 


(4) Il paroit que l’Auteur ne favoit pas que le 
Plomb fe change en licharge en perdant fon prin- 
cipe infammable, | & que pour cela il faut le con- 
taét de l'air. 
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porte le vent direétement fur la ma- 
tiere fondue ; par-là le cuivre fe fé- 
pare plus aifément des parties terref- 
tres & des fcories, & non feulement 
un tiers de minerai donne autant de 
matte qu'on en tireroit de deux tiers 
de plus, mais encore on obtient une 
bonne quantité de cuivre noir fi pur, 
qu'il ne fouffre pas plus de déchec 
au dernier raffinage, que le cuivre: 
noir qui a pafle par plufieurs autres 
opérations. La raïon de ce phéno- 
mène , c’eft que le vent des foufflets 
chafle & difpe le foufre, dont la 
préfence fait que le minerai refte 
dans l’état de matte; c’eft ce qu'on 
voit aufh arriver dans la feparatiorr 
de la litharge & de l'argent au four- 
neau de coupelle. Si l'on pefeatten- 
fivement ce que je viens de dire, 
on n'aura pas beaucoup de peine à 
tirer le cuivre de fa Mine, on dimi- 
nuera la dépenfe en charbons , & l'on 
épargnera beaucoup de tems : mais 
comme jufqu'à préfent ce fecret n’a 
été connu que de peu de gens, je 
n'en dirai pas davantage. 
Pour diriger exactement le vent 
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des foufflets, & le faire porter pre-. 
cifément a l'endroit où l’on veut; 
on n'aura qu'à fuivre la méthode que 
je vais donner ; on n’y trouvera rien 
de merveilleux » cependant par fon 
moyen le vent donnera à un demi 
pouce près fur un. point marqué. 
Pour cet effet, on prendra une plan- 
che bien unie & bien rabottée, qui 
foit exattement de la même largeur 
que le mur antérieur du fourneau, 
cette planche fera d’un pouce d’e- 
paifleur & de trois pieds ou trois 
pieds & demi de haut ; on luı don- 
nera d'un côté une couche de cou- 
leur noire ou blanche à lhuile ; cela 
fait, on la mouillera bien avec de 
l'eau ; fi c’eft en blanc qu'on l'aura 
-peinte „ on y jettera du charbon 
pulvérifé & ramifé; fi c'eft en noir, 
on la foupoudrera avec de la chaux 
ou avec des os calcinés & réduits 
en poudre ; par le premier moyen: 
de blanche on la rendra noire ; & 
par le fecond de noire , on la rendra 
blanche. Lorique la planche aura 
été préparée de cette maniere , on 
la placera ‘dans le fourneau à l'en 
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droit même du mur antérieur, de fa- 
con que le côté de la planche que 
l'on aura foupoudré, fe trouve en 
dedans , on l’affermira enfuite, & 
lon fera jouer les foufflets ; après. 
que chaque fowfllet aura donné une: 
ou deux fois du vent, on retireræ 
la planche du fourneau, le vent en: 
aura enlevé le blanc ou le noir dont: 
on l'avoit foupoudrée. I fera par con- 
féquent facile de voir où il aura 
porté, & quelle aura été fa direc- 
tion; fi l’on n’en eft pas content , 
on pourra la baifler ou l’élever à vo- 
lonté.. Quoique cet expédient pnifle 
paroitre trivial & minutieux, je me: 
_fuis cependant très-bien trouvé d’en. 
avoir fait ufage. Quand les foufllets: 
feront difpofes convenablement , on 
fermera le fourneau , on conftruira 
le mur antérieur, & l’on obfervera 
dans la façon de traiter la matiere, 
les régles que nous donnerons plus. 
bas , en parlant de chaque efpece- 
de Mine en particulier. On pourra 
fe flater d’un bon fuccès fi l'on sy 
prend de cette maniere & fi l'on: 
a toujours en vüe de parvenir à la, 
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perfeétion , où nous defirons que les 
Fondeurs portent leur travail. 

Après avoir fuivi les régles que 
nous avons prefcrites , ıl faudra pen- 
fer à fe procurer les Fondans ou les 
additions qu'il eft à propos de join- 
dre à chaque efpece de Mine , pour 
en corriger les défauts ; de tous les 
fondans ıl n'y en a point de plus 
ufité que le plomb, on l'employe , 
foit en Mine , foıt en litharge ; on 
prend encore pour flux ou fondant 
de la chaux ou de la pierre calcaire ; 
mais fi les Mines, furtout celles de 
cuivre, font mêlées de parties ferru- 
gineufes , & exigent par conféquent 
un fondant efficace, on a recours à 
des pyrites très- chargées de foufre , 
alors ces mines donnent beaucoup 
de matte , l'acide on la partie la plus 
fubtile da foufre attaque le fer qui 
fe trouve dans la Mine, & le ré- 
duit en une mafle fufible, ce qui fe 
fait précifément de la même maniere 
que lorfqu'avec le foufre on fait du 
vitriol martial , opération qui: eft 
fuffifamment connue. 

Je vais dire ce que je penfe des 
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fondans , & parcourir par ordre ceux 
qu'il faut regarder comme les meil- 
leurs. Les fondans de plomb , font 
ou du plomb quia déja paflé par le 
fourneau , ou du plomb crud qui 
n'y à point encore pañé ; ou des Mi- 
nes de plomb qui n'ont point encore 
été fondues , mais qui font affes char- 
gées de plomb; ou de la litharge, 
qu neft autre chofe que du plomb 
tout pur, à qui le vent des fouf- 
flets a fait prendre une autre forme 
que celle qu'il avoit auparavant. 
Tous ces fondans font bons, & l'on 
peut s'en fervir avec fuccès. En ef- 
fet, file mercure ordinaire a la pro- 
priété de réunir les particules les 
plus déliées des métaux, quelque 
difperfees & quelque enveloppées 
qu'elles foient d’ordures & de parties 
hétérogènes, ainfı que les Orfévres 
en ont l'expérience journaliere ; fi ce 
mercure en vertu de fon homogénéité 
& de fa nature, en. fe mêlant à celui 
des métaux, & par l'effort que fes 
parties acides & diffolvantes font 
pour s'infinuer dans les molécules: 
mercurielles de ces mêmes métaux, 
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& pour s'y unir, peut parvenir non 
feulement à à s'y mêler, mais encore 
à en attirer toute la fubftance mé- 
tallique ; à combien plus forte rafon 
le mercure du plomb qui eft caché 
dans ce métal, & qui eft plus acide 
que le mercure ordinaire » ne produi- 
ra-t-ıl pas cet effet ? auflitöt que le 
mercure du plomb ef joint avec une 
fubflance qui lui eft analogue , & 
qu'il eft échaufté & aus en ation par 
la chaleur du fourneau, les parties 
mercurielles des métaux qu font 
dans les Mines s'umifient avec lui, 
& par leur pefanteur s’entrainent très- 
promptement au fond de la partie 
fulfureufe & faline du plomb, at- 
taquent conjointement les particules 
terreftres, telles que le quartz, l'ar- 
gille, &c. dont la Mine eft compo- 
ice, les diffolvent par leur acidité, 
& en font des fcories ou du verre; 
mais ces particules terreftres rédui- 
tes en verre étant plus poreufes & 
par conféquent plus légères que la 
mafle ou le mixte métallique, elles 
nâgent à fa furface , la elles fe refroi- 
diflent bientôt, & 1l eft facile de les 
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enlever, c’eft pour cette raifon que 
les fondans de plomb font bons dans 
le traitement de toutes fortes de Mi- 
nes. Mais lorfque les Mines font 
pauvres & de peu de valeur , ilar- 
rive fouvent que leur produit ne 
compenfe pas la perte confidérable 
du plomb, ni les autres dépenfes. 
La raifon de cette perte vient de ce 
que les Mines pauvres étant compo- 
(ces de plus de parties tetreufes que 
de parties métalliques , comme on 
peut le voir par ce qu’on en obtient, 
une grande partie du plomb fe vitri- 
fie avec leurs parties terreftres & fa- 
buleufes, & forme des fcories, dont 
a la vérité l’on peut retirer quelque 
chofe, mais qui ne laifient pas dere- 
tenir la plus grande partie. Con- 
cluons de la qu'il n’eft pas toujours 
avantageux d'employer des fondans 
de plomb. C’eft ce que je démontre- 
rai encore dans le troifiéme Traité de 
cet Ouvrage en parlant de la Liqua- 
tion, ou je ferai voir plus en détail la 
perte qu'on fouffre en fe fervant de 
ces fondans : J'y renvoie le Ledteur.. 
Quant à la chaux ou à la pierre cal- 
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caire employée comme fondant, je 
ne puis en défaprouver l’ufage , fur- 
tout lorfqu’il eft queftion de traiter 
des Mines de cuivre très-chargées de 
foufre , qui par conféquent donnent 
beaucoup de matte mais peu de mé- 
tal. Dans ces occafons l'ufage de la 
chaux vive & qui n'a point encore 
éte éteinte à l'air, eft avantageux ; 
en eftet le feu dont elle s’eft abreu- 
vée lorfqu’on l’a brülée , & qui fe 
ranıme dans le fourneau de fonte, 
fert à tenir les Mines difficiles à fon- 
dre dans le plus violent degré de cha- 
leur; d’ailleurs comme la chaux eft 
poreufe & peu compaéte , elle attire 
une grande quantité de l'acide du 
foufre , ou de ce qui donne au cui- 
vre la forme de matte, & par là 
l’on obtient beaucoup de cuivre noir, 
c’eft-a-dire, de cuivre qui ne con- 
tient plus de foufre. Ce qui m’a prou- 
vé ce que je viens d'avancer, c'eft 
une expérience que yaı faite avec 
de la chaux & de lefprit de fel; 
m'étant propofe de féparer de l’ef- 
prit de fel dont j'avois befoin, par 
Je moyen de la chaux vive, je n'ob- 
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tins qu'un flegme pur, & tout l’acide 
demeura dans la chaux. Je fis la m&- 
me tentative avec de l’efprit de fou- 
fre, & la mème chofe m'arriva ; 
la même expérience avec des Mines, 
a toujours le même fuccès. 

Quant aux parties sraffes & onc- 
tueufes du foufre , l'acide de la chaux 
les diffout pareillement dans les Mi- 
nes ; le feu les confume parce quel- 
les font inflammables , & par là el- 
les laiffent aller plus aïfément le 
cuivre noir. Mais autant la chaux 
eft utile dans la fonte des Mines qui 
ont trop de foufre, autant eft-elle 
nuifble lorfque les Mines qu’on traite 
en ont trop peu : nous en parlerons 
en fon lieu,& nous donnerons en m&- 
me tems la maniere dont il faut opé- 
rer, nous en dirons aufli quelque 
chofe à l’occafion du grillage de la 
mine, & nous démontrerons clai- 
rement la faute que commettent ceux 
qui, au lieu de chaux employent 
Ja pierre calcaire crue & avant que 
d'avoir été calcinée : je n’en fuis 
point partifan dans la Fonte ; j'avoue 
cependant que dans certains cas elle 
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remplit aflés bien l'intention du Fon- 
deur, mais j'aurai foin de diftinguer 
ces cas, 1ls font tr&s-rares; je renvoie 
donc le Leéteur à l'endroit ou j'ai 
promis d'en faire mention. 

Pour ce qui eft des pyrites ful- 
fureufes, que l'on employe comme 
fondans , je trouve que l'ufage en 
ft admirable , non feulement dans 
les Mines mêlées de parties ferrugi- 
_neufes, mais encore pour celles qui 
entrent difficilement en fufion ; en 
effet ces pyrites , à l'aide de l'efprit 
acide & corrofif quelles contien- 
nent, diflolvent toutes les parties 
terreftres, argilleufes & fabuleufes 
du minerai, & les changent enfco- 
ries, dont le métal fe dégage enfuite 
avec plus de facilité, & fort plus 
pur : mais il faut bien prendre garde 
de n'en point trop mettre, & de les 
tempérer par le moyen de a chaux. 

li paroit Dar ee que nous venons 
de dire, ı°. Que les fondans font 
un article qui n’augmente pas beau- 
coup la dépenfe - & qu ils {ont ana- 
 logues à la nature desmétaux , com- 

me on l'a dit plus haut; le blomb | 
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fait la fon@ion de fondant dans le 
fourneau de Liquation , où l’on fe- 
pare le cuivre de l'argent ; & il 
n'eft pas moins avantageux dans la 
premiére Fonte pour la féparation 
de la Mine & des fcories. 

2°. I faut avoir une fubftance qui 
contienne en elle-même un diffol- 
vant , dont la force ne fe déploye 
qu'à tems , & qui diflolve , pour 
ainfi dire, le métal en même tems 
qu'elle le fépare de fa Mine : ce qui 
a été diffout devient par là une ef- 
pece de chaux'qui entre aifement 
en fufion , & ne fe mêle plus avec 
des parties terreftres. Il en eft de 
ceci, comme de ce qui arrive lorf- 
qu’ontire, au moyen du vinaigre dif- 
tillé, le fucre de Saturne d'une Mine 
de plomb ; fi l'on vient à le fondre 
l'on en tirera plus de plomb, qu'on 
n'en auroit obtenu fi l'on avoit fon- 
du fimplement la Mine. Le même 
phénomène a lieu lorfqu'on fait du 
vitriol avec de la Mine de cuivre, 
ou lorfqu'en s’y prenant d’une cer- 
taine maniere, on fond du vitriol, 
de cette façon on obtient beaucoup 
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plus de métal que par aucune autre 
maniere, c’eft-a-dire , qu’en fondant 
Ja Mine de cuivre; en effet il ya 
des particules fubtiles que le feu con- 
fumeroit, fi on faifoit fondre la Mine, 
mais qui fe trouvent liées dans le 
vitriol , deforte qu'on n’en perd que 
fort peu, & qu'elles font encore 
plus parfaitement müries. 

3°. Il faut employer pour fon- 
dant, non une matiere qui fixe les 
foufres volatiles & rapaces (4), dont 
la propriété eft d’emporter, comme 
quelques gens fe limaginent mal à 
propos; mais une matiere qui les 
abforbe , qui leur donne des entra- 
ves fans leur ôter leur qualité diffol- 
vante & qui les amortifle ; en effet 
ces foufres font très-mufibles, fur= 
tout à l'argent, jamais ils ne don- 
nent des métaux d'une bonne qua- 
lité, ıls les rendent poreux, fpon- 
gieux & caflans , & par conféquent 
fujets à fe détruire dans le feu, d'où 


(«) L'Auteur entend par [à des fubftances qui 
faififent & volatilifent les Métaux; le mor latim 
rapax eft le plus propre à exprimer ce qui fe paffe 
daus certe Opération. 
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1 s'enfuit que leur haifon que Tair 
renfermé dans leurs pores, rend im- 
parfaite , les empêche de foufrir Le 
“Marteau & d'être dudtiles : il ny à 
point de meilleur moyen pour re- 
medier à ces inconvéniens., que 
d'employer la chaux pour les raifons 
que nous avons rapportées. 
4°. L'on peut encore fe fervir avec 
fuccès des fondans qui facilitent la 
vitrification ou la fcorification RE 
eft une des plus sûres & des plus 
ourtes mameres d'opérer ; en effer 
orfque tout le minerai eft réduit en 
cories, pour obtenir le métal tout 
ur, ilne s'agit que d’ajoûter aux 
cories un précipitant convenable N 
jui faffetomber ce métal. Pour ré 
luire le minerai en fcories , il faut 
© fervir de cailloux qui fe trouvent 
ar tout; mais 1} faut les difpofer à 
efte opération, en les préparant 
‘une maniere qui les rende. plus fu- 
bles (a). Cependant il faut obfer- 
gr que, lorfque les Mines {ont pau- 


(a) C’eft en les faifant rougir , & en les &tei- 
ant enfuite dans de l’eau pour pouvoir plus aifé- 
ent les réduire en poudre, 
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vres & contiennent une grande quaft= 
tité de parties terreufes, ce que l'on 

vient de dire , ne reufüt que difhci- 

lement ; la voie de la précipitation 

ne peut pas avoir lieu non plus, . 
lorfque la matiere n'eft pas afés Iı- 

quide ou divifée , & dans ce cas 

1l faut employer des fcories pour la 

rendre telle, & ainfi des autres. Ce 

welt qu'en s'y prenant de cette ma-. 
niere , que lArtifte parviendra au but | 
qu'il fe propofe. Quoique les Mines . 
varient au point qu'il eft prefqu'im- 
pofüble d’en faire l'énumération, & 
quoique chaque efpece différente de- 
mandat. à être traitée d’une maniere | 
particuliére, je ne laifferai pas d’en- ) 
trer dans quelques détails, & de dire 
comment ıl faut procéder pourtrai= 
ter chaque efpece de minerai. IN 
me refte encore à parler des char- 
bons , lorfqu'ils font d’une bonne 
qualité , ils abrégent confiderable-" 
ment le travail, & préviennent ung” 
bonne. partie da déchet ou de la 
perte qu'on pourroit faire. left donc” 
important de fe procurer de bonsé 
charbons, c'eft- a-dire, qui foients 
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Yarts de ‘bois non pourri. Pour les 
Mines de plomb & d’etain , il faut, 
autant qu'on le peut, du charbon 
de bois blanc , de faule & de fapin, 
&c. pour les Mines de cuivre & de 
fer, du charbon de bois de chêne 
ou de hêtre ; il eft encore à propos 
que ce bois ait été coupé dans une 
faïfon convenable, c'eft-à-dire, pen- 
dant l'automne ou le printems, & 
qu'il ne foit point trop vieux, fans 
quoi ıl donneroit un charbon qui ne 
chaufferoit point , & qui s’eniroit en 
poufhiere & en étincelles. Ce qui con- 
tribuera encore à une bonne Fonte, 
ce iera d'avoir du charbon en grands 
morceaux, les plus grands feront les 
meilleurs ; mais ces chofes font fi 
connues de tous les Fondeurs, qu'il 
‚me paroit inutile de m'y arrêter plus 
‚Jong-tems. | 


Has 


. Nous voici parvenus à la partie 

Ha plus difficile de l'Art de la Fon- 

‚derie , je veux dire aux inconvé- 

miens qui fe rencontrent ordinaire. 

ment dans la premiere Fonte à dé- 
Ci 
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groflir , ou la premiere opération fur 
des Mines : quelqu’etendu que {oit 
cet objet, je ne laifierai pas de le 
traiter en peu de mots, mais avec 
le plus d'ordre qu'il me fera pofüble. 


De la non Fufibilite des Mines, ou ‘de 
la difficulté qu'on a a les fondre. 


Le premier inconvénient qui fe 
préfente dans certaines Mines, c’eft la 
difficulté qu'on trouve à les fondre ; 
c'eft une qualité qui naît de la trop 
grande quantité de parties terreftres 
dont elles font chargées ; lorfque 
la Mine eft fous la forme d'une pierre, 
on peut, en la brifant , en féparer ces 
parties , ou lorfqu'elle eft fous la 
forme d'une terre, on peut les fé- 
parer par le lavage; mais 1l <ft ım- 
pofhble de faire cette féparation affes 
exactement pour qu'il n'y refte pas 
quelque partie terreufe, ou pour 
qu'il ne sen détache point quelque 
partie minérale ou métallique ; c’eft 
a quoi l'on doit apporter une atten- 
tion toute particuliere: On s’eft don- 


né des peines aflés inutiles pour re-, 


médier a ces inconvéniens ; Mais 
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föutes les recherches fe font bor- 
nées à pulvérifer au boccard les Mi- 
nes pierreufes mêlées de fable, où 
qui ont la forme de pierres, de les 
laver dans l’eau, & de les réduire en 
ce que l’on appelle /chlich (a )- L'on 
a compté que par cette operation 
la partie D & légére 
devoit s'élever, & fe mêler à l'eau, 
& que la partie métallique & pe- 
fante devoit tomber au fond. 

. Quant aux Mines terreufes , on a 
cru qu'il falloit les laiffer tremper 
dans l'eau, afin que la terre, deve- 
nue molle & délayée, püt en être 
emportée ; tandis, que la partie mi- 
nérale , qui ne fe détrempe point, 
demeureroit entiere. Cette derniere 
méthode femble s'approcher autant 
du but que l’on fe propofe , que la 
premiere s’en éloigne ; en effet la 
partie minérale étant fouvent plus 
legere que la partie terreufe & pier- 
reufe , le lavage en doit entrainer 
une grande partie. . C’eft un fait dont 


(a) Les Allemans appellent Schlich la Mine 
>écrafée , lavée & prête à être portée au fourneau ce. 
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on pourra s'aflurer en creufant at 
devant de l'endroit ou fe fait le la- 
vage un réfervoir, où foit reçue 
l'eau qui a fervi à laver les Mines. 
H ny a encore rien de plus propre à 
démontrer ce que J'avance , que 
le lavage de la Mine d’or; fi on lave: 
cette Mine, qui contient le plus pe- 
fant & le plus pur des métaux, & 
qu'il y foit en petites paillettes, l’eau: 
en entrainera une très-grande partie »: 
à moins qu'on n'y apporte une atten-- 
tion finguliere. | 

. Concluons de là, que la méthode: 
d’ecrafer les Mines au boccard pour: 
les réduire en /chlich, eft peu sûre 
& très-défavantageufe , parceque: 
d'un côté ıl fe détache beaucoup 
de parties minérales, & parceque 
d'un autre-côté ıl refte encore afles: 
de parties terreftres pour que la Mi- 
ne, après avoir pafle au boccard ,: 
& avoir été écrafée , foit encore 
moins fufible que fi on l’avoit laif- 
fée en morceaux d’une grofleur mé- 
diocre ; puifqu'en s'y prenant de: 
cette maniere , une Mine qui auroit: 
été très-aifée à fondre par elle-mê+ 
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Me, eft rendue non fufible , lorf- 


qu'on la réduit en particules trop 
fines , attendu qu’alors elle s'amafle 
& fe pelotonne dans le fourneau, de 
façon que le feu ne peut plus en 
venir à bout. Ajoutez à cela un au- 
tre inconvénient, c’eft que les Mı- 
nes trop Ecrafees & trop divilées de: 
viennent volatiles, propriété qu'el- 


les n'ont point naturellement ; mais 
‘que leur donne accidentellement la 


divifion où l'on a mis leurs parties, 


& dont nons parlerons bientôt plus 


au long. | 

"Un moyen préférable & beaucoup 
plus sûr, c’eft de détremper & de 
laver les Mines quand la partie ter- 
reufe n’eft compofee que d’argille 
ou de glaife , fansaucun mélange de 
roche ou de fable : lorfquie cette ar- 
gille n’eft point tenace, elle fe dif- 
fout dans l'eau plus aifément qu'elle 
ne le fait ordinairement. Mais fi ces 
conditions ne s'y trouvent point , la 
Mine ne fe détrempera pas, & l'on 
fera obligé de la brifer & de la di- 
vifer avec des inftrumens faits ex- 
près qui ne font point une grande 
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imprefhon fur la partie argilleufe, 
vu que par fa mollefle elle en élude 
Feffet ; au heu que la Mine, qu y 
eit enveloppée, & qui eft plus dure, 
eft brifée & réduite en poudre ; dans 
ce cas fi lon vient à laver la Mine 
trop tôt & avant que la partie ar- 
gilleufe ait été délayée , l’on.eft en 
danger de perdre la partie la plus 
deliee, & de ne retenir que la par- 
tie terreufe, qui n’a point été divi- 
fée. La Mine argilleufe que l'on 
trouve dans ce pays, dont la partie 
métallique eft mafquée fous la for- 
me de petits grains fort delies , eft 
dans ce cas. Voilà ce que J'avois & 
dire fur la difculté que l'on trouve 
à fondre quelques Mines. 

Le fecond inconvénient eff la vo- 
latilité des Mines. Il y a deux ef- 
peces de volatilité, l’une eftnaturelle 
& l’autre eit accidentelle. La pre- 
micre a pour principe un foufre vo- 
latıl ; la feconde vient de la ténuité 
& de la petitefle des parties. La 
volatilité caufée par le foufre eft 
commune à toutes les Mines que 
la nature n’a point portées à maturi- 
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té, ou qui contiennent une plus 
grande quantité de foufre que de 
métal ; alors il arrive que Facide 
emporte avec lui le métal, qui eft 
livife dans fa Mine, en particules 
très-déliées ; la même chofe arrive 
loriqu'on pouffe à trop grand feu 
une diflolution de cuivre, d'argent 
& même d'or, ou quand on vient à 
faire. évaporer à trop grand feu du 
mercure, qui a été amalgamé avec 
de l'or , alors on trouvetoujours que 
l’on a perdu une portion de l'or; l’eau 
fait la même chofe , mais il fera fa- 
cile de remédier à cet inconvénient ; 
en joignant aux Mines que l'ontraite 
une fubftance fur laquelle cet acide 
puifle s'émoufler, ou dans laquelle 
il puifle s'abforber ‚ou qui puifle pré- 
cipiter le métal , lorfqu'il eft dans 
l'état de volatilité; l'acide ne peut. 
être Emoufle que par une fubftance: 
hétérogène, & abforb& que par une: 
fubflance homogene, tout homme: 
qui connoitra la nature. difcernera: 
fans peine ces fubflances. A l'égard: 
de la feconde eipece de volatilité, 
Seft-ä-dire, de celle quine vientque 

Cv 


35 Œuvres Méallurgiques 


de l’atténuation & de la divifion des: 
parties. de la Mine, elle a heu com- 


munément dans toutes les Mines qui 
Ont été fortement écrafées ou divi- 
fées par le lavage. En efiet; il n'eft 
pas furprenant que ces Mines rédui- 


‚tes en particules extrémement pe-- 
tites, puiflent s'envoler & difparoi- 


avec la fumée. Il faut bien fe garder 


de croire le principe, ou plutôt le: 
proverbe de quelques gens, qui pré- 
tendent que, tout ce qui n'eft pas volae 
til dans l’eau (a) > nepeut pas non plus 
d'être au feu. C'eft unerégle au n’eft 
point fondée fur! experience, & que 
l'on ne pourroit prouver, qu'en s'ap- 
puyant fur ce que les Miries qui ne 
font pas fixes dans l'eau, comme on’ 
a déja remarqué qu'A y en avoit, ne 
donnent rien par les eflais dans le feu. 


Mais Je répons à cette dıficulte , que 


quand mème certaines Mines feroient 


difficilement entrainées par l’eau, 


cela n’empe£cheroit pomt au’elles ne: 


fuffent difperfées par le feu ; vû que: 
la chaleur violente, ou pour mieux: 


{ai L’Auteur par parties volatiles dans l’eau, en<- 


tend celles qui flottent dans le lavage. 


4 
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dire, l'air mis en adion par la cha- 
leur , peut aifément divifer & diffi- 
per des particules déliées; en effet 
celà n’eft pas furprenant ; tout le 
monde fait que la fumée d’un feu 
tréssmédiocre, tel que celui que l’on 
fait dans nos cuifines a la force de 
mettre en mouvement une machine, 
dont en cas de befoin on fe fert 
comme d'un tonrne-broche , & qui 
même auroit la force de faire tour- 
ne jufqu’a trois broches. Si d'un cô- 
té l'on confidére le poids d’une pa- 
reille machine, & de l’autre côté la: 
petite quantité de fumée -qui fafit- 
pour la mouvoir , ne fera-t-on pas: 
bien fondé à conclurre, qu’une cha- 
leur auffi confidérable que celle des 
fourneaux , fecondée par le vent: 
des foufflets, doit à plus forte rai-- 
fon être en état d’emporter & de vo- 
latilifer des corps ou des particules: 
aufli déliées que celles dont nous par-- 
lons:- | 

Le troifiéme inconvénient auquel: 
les Mines, furtout celles de cuivre’ 
dont fujettes, c’eft d'être quelqne--. 
fois entremêlées d'un foufre arfeni-- 

C vj 
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cal. Quand on vient à fondre ces: 
fortes de Mines; elles donnent au 
lieu de cuivre noir, une. matiere ou: 
une efpece de matte qu'il eft pref-- 
qu'unpofhble de rafiner comme ıl: 
faut ; mais l’on remédie à cet incon-- 
venient ‚en enlevant le foufre arfeni-: 
cal qui y eft contenu. 

Le quatriéme inconvénient qui pa- 
roit d'abord le plus aifé à lever , mais: 
qui dans la réalité eft le plus difficile. 
c'eft celui qui fe préfente dans les Mi-- 
nes qui contiennent beaucoup de fou-- 
fre ; ces Mines & furtout les Mines de: 
Aro donnent beaucoup de matte, 
elles font ordinairement très - fufi- 
bles; mais cette trop grande fuf- 
biité fait qu'elles entrainent beau- 
coup de crafit & d’ordure, ce qui: 
occafionne une grande perte du. 
métal, lorfqu'on met les mattes à 
refondre: de nouveau :.Pon auroit 
donc tort de juger de la bonté d’une 
Mine par la grande quantité de matte. 
qu'elle donne; en effet plus elle en: 
donne , plus elle contient: de fou-- 
fre, & plusil y a de Pet te à la tra-- 
vailler,, furtout quand: 1 es foufres:. 
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font trop cruds ; car alors il s’en fait 
une efpece d'évaporation. dans la- 
quelle une partie du métal eft em- 
portée; comme les acides s’y atta- 
chent & les fafiffent plus volontiers 
que des parties terreufes, ilne refte 
de la Mine que fon enveloppe qui 
eit prefque entierement vuidée. Ce- 
pendant ny a point de mal à join- 
dre des pyrites fulfureufes pour fon- 
dans aux Mines qui entrent difficile-- 
ment en fufion, l'ufage en eft très 
bon, furrout pour les Mines de cui: 
vre qui font chargées de beaucoup: 
de parties ferrugineufes; mais il fau-- 
droit bien fe garder de les employer: 
en tout autre cas, à moins que l'on: 
n'eût un fourneau où l'on commen 
cät par amorur la volatilité ou. la: 
rapacité des foufres , ou qu’onn’em-: 
ployät comme fondant une matiere: 
capable d’emouffer l'acide du foufre ;: 
(‚rien n’eft. plus propre à produire: 
cet effet que la chaux ;.) ou'enfin à. 
moins qu'on ne füt aflure de preci- 
piter & de dégager desacides & des: 
autres fubflances corrofives de la Mi: 

ne, la fubflance.entiere.du métal que: 


Pr 


63 Œuvres Métallurgiques 

le feu auroit diffous & divife par Le 
moyen d'un corps homogene & me- 
tallique qui ne fe joignit pas au métal; 
& ne fit pas un regule avec Jui. 

_ Voilà ce que j'avois à dire fur les 
inconveniens qui fe préfentent dans 
da Fonte des Mines. U s'en rencon- 
tre pour l'ordinaire deux à la fois ; ir 
malgré les régles que l’on vient de 
donner „il fe trouvoit quelqu'un qui 
ne fcüt pas y remédier, & que les de- 
fauts des Mines arrêtaffent encore à 
la premiere Fonte, il {eroit difficile de 
Pinftruire d'une façon plus claire & 
plus intelligible ; & sil nous a bien 
“compris ‚il faudroit qu'ileût à traiter 
une fubflance toute particuliere & 
telle, qu'il n'en a point encore paru. 

Quoique mon deflein für d'abord: 
de n'en pas dire davantage, & de 
terminer ici ce premier Traité, vü 
que tout y elt fuflifamment expliqué ,. 
que je fuis afluré de n'y avoir rien 
omis; & que les régles qui y font 
établies , font fi fimples qu'il fera. 
très-aifé de les mettre en pratique ;. 
Jai cependant cru que le LeGeur fe- 
soit bien-aife d'y trouver encore 
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quelque chofe de plus; c’eft cequi. 
ine détermine à donner une idée gé- 
nérale de la façon d’opérer fur cha- 
que efbéce de Mine :il eft vrai que 
jen ai déja dit quelque chofe dans 
la continuation de mon Fraité des: 
trois Merveilles | mais le détail qu'on 
trouvera ici fera plus clair & plus 
étendu, d'autant plus que j'a eu 
occafion de faire de nouvelles expé- 
riences depuis la publication de cet: 
Ouvrage; le Leteur verra par la que: 
je ne veux luirien cacher, & que: 
mon but eft de lui facılıter les opé- 
tions autant qu'ileft en mon pouvoir. 


1°, Maniere de traiter les Mines aif&es 
a fondre. 


Sı l'on s’imagine au premier coup’ 
d'œil qu'il n’y a point d'art à trai- 
ter les Mines de cuivre & de plomb 
- qui entrent aifément en fufion, on 
fe trompe ;. & l'on ne porte ce ju- 
gement que, parceque en traitant 
ces Mines l’on ne s'apperçoit pas 
d’une façon aufli fenfible du déchet: 
ou de la perte qu’on fait , que quand 
on- travaille fur des Mines pauvres; 
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ear la fufibilite des Mines vient dé 
Pabondance de métal pur qu’elles 
contiennent : & comme en traitant 
ces fortes de Mines, l’on obtient 
beaucoup de métal, on ne s'embar- 
rafle guéres d'apporter beaucoup 
d’exattitude dans les opérations ; 
mais fi l'on confidéroit les pertes & 
les defavantages qui réfultent de la 
trop grande fufbihté , peut-être ne- 
gligeroit-on moins de chercher les 
moyens de les prévenir ; je vaisin- 
diquer ici ceux: qui m'ont paru les 
plus convenables. 

Pour traiter les Mines aifées à 
fondre, il faudra que les fourneaux 
foient fort étroits, & n'ayent pas plus 
d'un pied en quarré; on fermera la par- 
tie antérieure avec des plaques de’ 
pierre capables de réfifter au feu, l'or 
n'y fera point d'œil ou d'ouverture; 
par le bas , mais on la laiffera toute ou- 
verte, afin que la matieretombe dans 
le grand baffin ou catın, & que la 
tuy< ére qu dirige le vent un peu plus- 
bas que le mur antérieur , n'aille 
pas porter immédiatement fur lama- 
tiere tandıs. qu'elle fond ; car fi cela’ 
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&rıivoit, la matiere ou le minerai 
donneroit beaucoup de fcories, & 
une portion afles confiderable dir 
métal feroit difipée par le vent 
avant que d'avoir pu former du ré- 
gule ; aulieu que lorfque la tuyére 
eft placée de façon que le vent porte 
un peu plus bas que d'ordinaire, 
& frappe la matiere déja fondue , 
il fépare la Mine, les fcories & le 
metal, de maniere que l’on n’a plus 
tant à travailler fur les fcories. Dans 
Fufage où l'on eft d'employer des 
fcories vitrifiées comme fondans dans 
le traitement des Mines, je crois de= 
Voir recommander de ne ie fervir 
‚que de bonnes fcories de plomb bien 
'fufibles, & de n’y point mettre de 
lfondans d’une nature pierreufe ou 
iquartzeufe ; car les fcories de‘plomb 
ifuffifent pour rendre la matiere très- 
ifhude , & alors le métal s’en fépare 
nfément ; mais, fi aux Mines de 
plomb, furtout à celles qu font rı- 
hes, on joint de la pierre ou du 
quartz comme fondans , une grande 
artie du métal fe vitrifiera ou fe 
mettra en fcories avec le fondant. 
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Pour sen convaincre, on n’a qu’& 
faire attention avec quelle facilité 
le plomb mêlé à des cailloux ou du 
fable , fe vitrifie & forme du verre. 
Le feu doit être violent & rapide 
afin que la matiere, qui eft très cal- 
cinable par elle-même, ne refte pas 
long-tems au feu , & ne fafle, pour 
anfi dire, que le traverfer promp= 
tement. Pour l'entretenir dans un 
plus grand degré de chaleur, on peut 
imême quelquefois couvrir cette ma- 
tiere avec de la chaux. | 
L’on obfervera à peu près lesmêmes 
régles pour traiter les Mines de cum 
vre , finon que les fourneaux doivent: 
être de quinze poucesen quarré ; on 
les fermera & on les difpoferacomme 
ceux ou l’on fond du plomb; ais l'on: 
aura foin de les enduire d’une brafque 
plusforte ; & mêlée d'une plus grande’ 
quantité d’argille durcie ; l'on arran- 
gera la tuyére de façon que le vent 
donne fur la matiere en fufñon & con- 
tre le mur änterieur du fourneau; 
quant au degré de chaleur ; ıl doit 
être tel qu'on l'a dit ci-deflus. Pour 
additions ou fondans on fe fervira: 
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de fcories nouvelles, c’eft-ä-dire , 
qui contiennent encore quelques par- 
ties métalliques, & de quelques py- 
rites , fur lefquels les foufres de la 
Mine puiflent s'émoufler, & rafla- 
fier leur voracité. Il y a des gens 
qui font dans l’ufage d’y joindre des 
pynites fulfureufes , afin d'obtenir 
plus de matte ; mais cette pratique 
neft point avantageufe felon moi, 
par lès raıfons que l’ona pu voir plus 
haut, lorfque j'ai traité des incon- 
Yéniens. Les Mines qui font dans le 
gas dont ıl s'agit, c’eft-a-dire, qui 
entrent très-aifément en fufñon ,.peu= 
vent être fonduesavecunnez ; mais 
al faut obferver qu'il ne foit point 
trop grand „& ıl eft néceflaire de le 
tenir toujours propre , c’eft-ä-dire, 
qu'il ne fafle que partager le vent , 
dans s'étendre trop dans le fourneau. 

Il femblera peut-être que je n'ai 
fait qu'indiquer ıcı la méthode com: 
munément ufitée; mais fi l’on s'af- 
freint fcrupuleufement à ce que je 
viens deprefcrire , Je me flate, qu'on: 
trouvera une difference tres-confi- 
derable à la fin de l'opération , en- 
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tie la méthode ordinaire & celle que 
je viens de décrire. 


11°. Maniere de traiter les Mines tres- 
Jufibles , melees d'un foufre crud. 


Pour travailler les Mines de plomb 
de cette efpece , on aura foin, en les 
caflant, de ne pas les réduire en mor- 
ceaux plus petits que des noix ou 
des châtaignes ; ıl faut les griller 
dans un fourreau de réverbére, dont 
. on donnera la defcription dans la fe- 
conde partie de ce Traité , & on les 
y tiendra pendant quelque tems dans 
un feu de fupprefüon , c'eft-à-dire, 
qui donne beaucoup de vapeurs & 
de fumée ; Fon sappercevra que l’a« 
cide du bois qui s’en dégage avec la 
fumée & la flamme, ne laiflera pas 
d'agir für le minerai; ilne faut point 
chauffer ce minerai au point de le 
faire rougir entiérement ou jufqu’& 
b! ancheur ; ; on le chauffera au con- 
traire doucement, & on le fera rou- 
gir obfcurement. Lorfqu’on fera af- 
furé que la calcination s’eft faite de 
ta maniere qu'ou vient de le dire, 
on reduira la Mine en parties plus. 


\ 
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fines, & on laremettra dansle même 
fourneau, où on la grillera encore 
pendant quelque tems, jufqw’äa ce 
qu'elle commence à faire mine d’en- 
trer en fufion. Alors il faudra la reti- 
rer promptement , & la porter au 
fourneau de fuhon. 

I n'y a point tant de ménagement 
à garder pour les Mines de cuivre, 
parcequ'elles contiennent un métal 
plus difficile à fondre, & elles font 
plus en état de foutenir un feu vio- 
lent ; il n'eft done pas néceflaire de 
leur donner un feu de fumée en les 
grillant ; mais on peut immédiate- 
ment après les avoir écrafées, les 
mettre dans le fourneau à griller juf- 
qua ce qu’elles fe pelotonnent , & 
paroïflent à demi fondues; enfuite 
on les traitera dans le fourneau à 
manche de la maniere convenable, & 
qui a déja été décrite. Siles Mines fu- 
fibles font en même tems volatiles, 
ce qui eff très-commun, avant que de 
les fondre, il faudra les mettre dans 
un fourneau à griller, ou plutôt à 
fixer , que l'on trouvera pareillement 
écrit dans la feconde partie de ce 
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Traité ; on les y laiffera pour qu'elles 
s’accoutument pour ainfı dire au feu ; 

fi leur volatilité eft caufée parunfou- 
fre vorace & rapace, on aura foin de 
ne les pas faire rougir trop fortement 
en commençant, &on ne leur fera 
fentir d’abord qu'un feu léger, que 
lon augmentera enfuite par degrés , 
jufqu’a ce qu’on foit parvenu au point 
convenable. En graduant ainfi le feu, 
je fuis parvenu à réduire le mercure 
commun enune poudre rouge fansad- 
dition, & ce qui eft encore plus fur- 
prenant, fans avoir été obligé de 
lutter mon creufet ; jugeons par la de 
Vefiet que produiront les parties mer- 
curielles, lorfqu’elles trouveront une 
fübflanee telle que les Minespour s'y 
attacher ? Lorique les Mines auront 
été préparées, grillées & mifes en état 
de foutenir le feu de la maniere que 
l’on vient de dire, l’on aura foin de 
diipofer les fourneaux de fufion de 
la maniere que je vais prefcrire. Il 
faut que ces fourneaux foient beau- 
coup plus hauts qu’ a l’ordinaire, la 
partie antérieure doit Savancer en 
dehors d'environ trois pouces de 
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plus qu'il ne faudroit, pour que le 
fourneau fût parfaitement quarré ; le 
‚vent des foufflets doit être dirigé de 

“açon à venir donner précifément für 
Ja matiere à fondre ; on procédera à 
la Fonte , lorfque tout aura été ainfi 
préparé ; il y a des précautions à 
prendre & un ordre à fuivre en char- 
geant le fourneau, où lorfqu’on y 
met la Mine; quand il fera teins d'y 
en mettre, on bouchera la tüyére 
& l'on arrêtera les foufllets , on com- 
mencera par mettre du charbon & 
enluite de la Mine, après quoi on 
fera marcher les foufflets ; f l'on n’a 
pas foin d'oblerver ces régles, & 
qu'on vienne à diminuer le moins 
du monde la grande chaleur, on 
court rilque de confumer les parti- 
 cules les plus déliées, ou de les faire 
‚difüper. Cette elpece de volatilité 
eft afles ordinaire aux Mines qui 
‚donnent beaucoup de matte , par- 
‚ce quelles contiennent une grande 
quantité de foufre , qui, comme 
nous l'avons déja fouventremarqué, 
gontribue beaucoup à la fufbilité ; 
fuñbilité , qui n'a d'autre principe 
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que la propriése qu'ont les efpritsaci 
des du foutre , de difloudre le corps 
métallique , & de le rendre fufible, 
‚comme nous l’avons déja fait obfer- 
ver, quoique ce qu'ils opérent, düt 
plutôt sappeller corrofion & deftruc- 
tion, que folution. Lorfque la matiere 
ainfi combinée avecl’acıde dufoufre, 
vient à fentir la violence du”feu & 
l'effort du vent , elle eft difipee , & 
elle entraine avec elle une grande par- 
tie du métal, de lamèême maniere que 
nous voyons que cela fe fait dans la 
fublimation des fleurs de foufre , d’an- 
timoine , de faturne , &c. Nous ap- 
percevons dans ces cas l'effet que 
prodinfent le vent & une petite quan- 
tite de difiolvant acide, quand bien 
même ce ne feroit que du vinaigre 
diftillé. On fera donc bien dans le 
cas dont il s’agit ici, de prendre 
pour fondant des métaux & furtout 
du plomb, dont le mercure eft très- 
chaud & très-pénétrant. Mais com- 
me le mercure du plomb, en s’unif 
fant avec le foufre volatil , forme 
un nouveau corps, que l'on ne peut 
zeduire en métal fans perte ; il .eft 
a 
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4 propos de commencer par bien 
dégager les Mines de leur foufre dans 
un fourneau à griller define 4 cet 
_ufage. C’eft alors, comme on vient 
de le dire, qu'il fera bon d'y joindre 
du plomb comme fondant , ou au dé- 
faut de plomb des fcories defer, ou 
même de la Mine de fer& descaillonx, 
Où du quartz préparé d’une certaine 
façon ; l'efprit de foufre fe jette fur 
ces fubftances , Parcequ'elles font 
plus légéres, & abandonne le métal 
qui eft plus pefant, & quitombe pour 
lors, comme il feroit par la précipi- 
tation. 

À l'égard du feu dans le traite- 
ment des Mines dont nous parlons, 
ıl ne doit être ni doux ni violent ; 
il eft trop violent, il brûle le mine- 
ra; sil eft trop doux, on dépenfe 
trop de charbons, & la matieren’en- 
{re point en fufion, Cependant on 
aura grand foin de tenir la tuyére 
bien nette, & d'empêcher qu'il ne 
fe forme de nez. Ce procédé convient 
aux Mines de plomb auffi bien qu’à 
celles de cuivre, il en eft de mê« 
me de celui qui va fuivre. 


D 
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Sıla volatihté des Mines vient de 
la fineffe de leurs parties, ıl faudra 
obferver les régles qui précédent , 
quant à la préparation préliminaire 
qu'on leur donnera, c’eft-a-dire , 
pour le grillage ; & quant à la Fonte, 
aux Fondans , à la maniere de dif- 
pofer la tuyere & de diriger le vent, 
on fe conformera exadtement à la, 
méthode qu'on vient d’enfeigner. 
Lorfque les Mines font réduites en 
poudre , & que leur volatilité vient 
de la petitefle de leurs parties, l'on 
procédera de la maniere qui vient 
d'être indiquee : mais les fourneaux 
deftinés à fondre ces fortes de Mi- 
nes, doivent être bien voütes, &. 
pourvüs d’une efpece de chambre 
ou de caifle , ou la fumée chargée 
de partie métallique fe condenfe , & 
forme une efpece de fe, que l'on 
peut retirer enfuite : cette chambre 
ou caïfle eft au haut de la cheminée 
du fourneau , les Allemands l’appel- 
lent /Ehlich-kaften, (a). Ss 

On eft en général dans l’ufage 
de fe fervir de bois dans toutes 


(a) C’eft une efpece de fublimatoire, 
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les opérations fur les Mines aifées 
à fondre , ce qui épargne beaucoup 
de dépenfe, comme je compte le 
| prouver dans un autre Traité. 


III®. Maniere de traiter les Mines pates 
vres & difficiles 4 fondre. 


Nous voici parvenus à un objet 
plus, embarraffant que celui qui pré- 
céde ; je veux dire à la maniere de ti- 
ter parti des Mines pauvres & dif- 
ficiles à fondre. Comme la difficulté 
de les traiter naît ordinairement de 
la grande abondance des parties ter- 
teufes, pierreufes , & argilleufes qui 
y font mêlées ; l'on a cru qu'il n'y 
avoit rien de mieux que de les écra- 
fer, & de les laver enfüite : mais 
j'ai fufifamment prouvé plus haut, 
qu'on en perdoit beaucoup en fui- 
vant cette methode; on pourra donc 
lui fubftituer celle qui fuit, qui ce- 
pendant ne doit avoir lieu que pour 
les Mines de cuivre. 

Lor(qu’on aura réduit la Mine en 
petits morceaux de la Ren: d’une 
noilette, on en fera féparer la par- 
tie terrefire , & l’on rejettera tout ce 


Dy 
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qui n’eft point du minerai; c’eft ce 
qu'on appelle zriage ; cette opéra- 
‘tion peut être faite par des enfans de 
neuf ou dix ans. On aura foin de 
ne rien jetter qui contienne la moin- 
dre portion de Mine; on pilera à 
fond au boccard cette efpece de Mi- 
ne, qui eft encore mêlée de : beaucoup 
de parties terreftres : mais je crois 
devoir recommander de ne pas la ré- 
duire en parties plus petites que des 
lentilles, & de ne point y verferd’eau; 
on paffera enfuite le minerai tout fec 
par un tamis de la grandeur de celui 
dont on fe {ert pour faire la brafque , 
& l'on marquera du Numero r.ce que 
l'on aura tamiié. A l'égard de la partie 
la plus grofliere ; qui fera reftée fur le 
tamis, on la jettera dans l'eau fuivant 
la coutume ; la partie la plus pauvre 
nagera à la etes , & on aura foin de 
l'enlever, & de marquer lapartie de la 
Mine qu'on obtiendra par ce lavage 
du Numero 2. on la portera au four- 
neau, où on lui donnera la premiere 
Fonte; mais pour cet effet 1l faudra 
avoir une attention particuliére à 
toutes les cirçonftances fiuvantes. 
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}l faut que le fourneau ait deux 
pieds en largeur; lorfqu'il fera quef- 
tion de le garnir, c'eft-à-dire , d’y 
mettre la brafque „ on aura foin 
qu'elle ne vienne pas depuisla tuyére 
jufqu'au deflous du mur antérieur, 
_ comme on eft dans l’ufage dele pra- 
tiquer à tous les fourneaux ; mais on 
fera enforte qu'elle aile en pente de- 
puis les deux côtés du fourneau, & 
qu'au milieu il y ait une rigole de 
deux ou trois pouces, qui en par- 
tant de la hauteur de la tuyere 
aille en sinclinant juiqu'au bas du 
mur antérieur ; de maniere que la 
braique ait la figure d’une tremie 
de moulin, dont on auroit enlevé 
un des côtés. Laraifon pour laquelle 
on difpofe la brafque de cette façon, 
ceft que les Mines difhciles à fon- 
dre font ordinairement tres-pauvres, 
contiennent beaucoup de parties ter- 
reftres & hétérogènes, & deman- 
dent par conféquent à être traitées 
a un feu tres-violent. Il faut auf 
que le vent des foufflets foit très foft, 
& produile tout fon eflet, malgré 


étendue du fourneau, qui lui permet 
Du 
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de fe répandre & de fe perdre, fur- 
tout lorfqu'il eft quarré ; il feroit im- 
poflible qu'il fit {on effet file four- 
neau étoit large par le bas, &f la 
brafque n’y étoit pas mife de la ma- 
niere que je viens de le dire, à 
moins qu'il ne fe formät un nez 
très-confidérable à la tuyére ; ce 
qui eft ordinairement accompagné 
d'un inconvénient , c’eft que les Mi- 
nes tombent des deux côtés du nez, 
& ıl ne s’en fond que la petite par- 
tie qui eft expofee diretement à la 
tuyére , encore eft-elle mêlée de 
charbons. Cependant il faut avouer 
que cette partie entre tres-bien en 
{ufion; le vent a tout fon effet fur 
elle, & la féparation des fcories, 
de la matte & du métal s'y fait afles 
exattement : mais il faut avoir grand 
foin de tenir la matiere bien liquide 
& bien coulante , fans quoi la fépa- 
ration ne fe fera pas aufhi parfaite- 
ment que nous venons de le dire; 
car les Mines réfraétaires donnent 
des fcories très-dures , dans lefquel- 
les il refte beaucoup de métal an 
pure perte pour le Fondeur. Il fe: 


= 
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soit donc à propos dans ce cas d'y 
joindre comme fondans une quan- 
tité fufhfante de fcories plus fufibles, 
auxquelles on ajouteroit des cail- 
loux préparés, c'eft-à-dire, calci- 


nés & pulverifes , mais en petite 


quantité. Sil’on n’en avoit point à 
fa portée, on pourroit y fuppléer 
par un peu plus de fcories. N. 5. 
L'expérience m'a appris qu'il étoit 
bon de prendre plus de fcories que 
de Minerai , par là le mélange de- 
vient liquide & coulant comme de 
l'eau, ce qui donne à la fubftance 
la plus pefante la facilité de tomber 
au fond & de fe dégager. Il eft im- 
poflible que cer eflet fe produife lort- 
que les fcories font trop dures. Îf 
me femble qu’il en eft de cela com- 
me de l’argille ou de la terre grañle; 
comme {es parties {ont plus pefantes 
que l'eau, fi on vient à y delayer 
cette terre, de façon qu'elle prenne 
une confiftance épaiffe comme celle 
de la bouillie , la terre refte mêlée 
avec l’eau, & ne s’en fépare point; 


au lieu que, fi on y remet une plus 
‚grande quantité d'eau, & quelaterre 


D iv 
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vienne à être entiérement délayée ; 
elle fe précipite au fond a caufe 
de fa pefanteur , a moins que l'on 
ne la remuät fans relâche. On peut 
éclaircir ce que j'ai dit par un au- 
tre exemple tiré de l'opération de 
la Hiquation ; quand le cuivre n’eft 
point delayé ou étendu dans une 
fufffante quantité de plomb , le cut- 
vre non fondu refte en arriere, & 
ıln’y a que le plomb qui s’enfepare. 
La meme chofe arrıve aux Mines 
dont il s ‘agit ici ; lorfque la matiere, 
que l'on travaille au fourneau, n'eft 
point aflés fluide, il eft impoflible que 
ce qui eft pur, (e eft-à-dire le mé- 
tal), fe dégage de ce qui eft impur, 
(c’eft-a-dire des fcories) ; ıl faut né- 
ceffairement qu'il s’en perde une por- 
tion confidérable qui refte dansles 
fcories , d’ou il n'eft pas afé de la. 
tirer. 

il faut encore que le feu foit tres- 
_ violent, afin que la tuyëre demeure 
_ toujours nette, & que la matiere en- 
tre promptement en fufion. En pro- 
cédant de cette façon on obtiendra 
du cuivre noir & prefque point de. 
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matte, excepté ce qui s'en attachera 
aux parois du fourneau ; au lieu , que 
fı la tuyére n’eft pointnette, onn’au- 
ra qu'une mafle impure , & rarement 
du cuivre noir en regule. On fup- 
pofe de plus une obiervation rigou- 
reufe des régles qui ont été preferi- 
tes pour charger le fourneau. 

Il me femble que la raifon, pour- 
quoi l’on obtient beaucoup de cuivre 
noir & très-peu de matte, en fui- 
vant la méthode qui vient d’être en- 
feignee , c’eft, que le vent des fouf- 
flets, qui eft très-violent, venant à 
donner avec force fur la matiere qui 
eft dans le fourneau , il la divife & 
Ja rendfi liquide, quele cuivre , qui 
eft un métal fin, à qui lation du 
feu ne peut faire fubir de change. 
ment, & quil peut encore moins 
confumer, a le tems de fe fondre , 
& le foufre, (par quile cuivre eft mis 
dans l'état de matte), fe dégage tout 
feul & en eft féparé ; & de même 
que le plomb eft changé en litharge 
dans l'opération de la coupelle, ce 
foufre ;- dans l'opération dont il s’a- 
git, eft changé en une » dont 
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une partie pafle dans les fcories, & 
l’autre eft difipee par le vent, des 
foufllets ; il eft aifé de s'en apperce- 
voir lorfqu'on nettoye les tuyéres, 
on y fent une odeur de foufre fi for- 
te, qu'elle eft prefque infupporta- 
ble, ce qui n'arrive point dans d’au- 
‘tres cas. Mais en opérant comme 
nous venons de le dire, il faut avoir 
attention aux foufllets ; lorfqu'on 
tient les tuyéres toujours nettes , il 
eft à craindre qu'ils n'attirent le feu : 
mais l’on pourra fe mettre à l’abrı 
de cet inconvément, fi l’on a foin 
d’obferver les régles qui ont été préf- 
crites ci-devant en parlant des fouf- 

lets. aa ( 

Voilà ce que j’avois à dire fur le 
traltement de la Mine la plus groffé- 
re , qui a été défrgnée par le Numero 
2. Paflons à celle qui a été défignée 
par le Numero +, c'eft-a-dire celle , 
‘qui, après avoir été paflée par un 
amis ferré, doit être regardée com- 
me un minerai réfractaire & en méme- 
zems volatile. Kfaut obferver d'abord 
que ce minerai n’eft pomt volatile 
par lumeme, il ne left que par la 
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finefle & la divifion de fes parties, 
& on pourra le traiter de la même 
maniere que le minerai du Numero 
2, excepté qu'on doit le travailler 
‚dans le même fourneau où l'on fond 
les Mines réduites en poudre, com- 
me il aété dit plus haut; on procé- 
_ dera d’ailleurs comme pour la Mine 
du Numero 2. 

Il en eft de même des Mines de 
plomb qui ont les qualités dont on 
vient de parler, avec cette différen- 
ce, que les fourneaux où on les trai- 
tera, ne doivent avoir que 1 pied 
‚de large. Si l'on fuit exaétement cette 
méthode de traiter les Mines pau- 
vres, on verra à la fin de l'opéra- 
tion, par les produits qu'on aura ob- 
tenus, que les eflais en petit fe- 
ront aflés conformes aux produits 
des travaux en grand. Mais ceneft 
pas là le feul avantage quon ait 
droit d'en attendre. Onrecouvrera 
encore par cette méthode des por- 
tions de metal, ‚qui loin de fe difhi- 
per à caufe de leur volatilité, comme 
fans cela.elles auroient fait, ie m&- 
ziıront & tourneront à profit. 

3 Dv 
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J'ai cri devoir communiquer ces 
obfervations au Leéteur, afin de lux 
montrer tout l'avantage qu'on peut 
attendre en opérant convenable- 
ment : je me flate, qu'il m’en fcaura 
gré, furtout s'il a occafion d’eprou- 
ver les procédés que je viens d'in 
diquer ; car c’eft de ces derniers que 
j'attends particulierement juftice, 
N'ayant plusriena ajeuterfurla pre- 
miére Fonte, ou Fonte a degrofür, 
je paffe maintenant au fecond Trai- 
té, dans lequel j'ai promis de parler 
alu grillage des Mines, 


Fin du premier Traité, 
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BR 
SECOND TRAITE. 


De la maniere de griller le minerai. 


Le GRILLAGE du minerai eff 
da feconde des opérations principales 
de l'Art de la Fonderie ; toutesles 
Mines contiennent une grande quan- 
tité de foufre crud & non mér, & 
c'eft précifement par cette raifon que 
les métaux ne fe montrent pas dans 
leur pureté naturelle, mais dans un 
État mélangé ; & qu'ils produifent par 
la Fonte une fubftance mêlée de par- 
ties mercurielles & fulfureufes, que 
les Fondeurs ont appellée depuis 
long-tems matte de cuivre, ou matte de 
plomb, felon qu'ils travailloient l’un 
ou l'autre de ces deux métaux. Si 
fans autre préparation préliminaire 
On traitoit ces Mines dans le four- 
neau de fufion, la trop grande cha- 
leur qui y régne , feroit entrer fur 
le champ ces fubftances en fufion ; 
dans donner le tems à toute la par- 


tie fulfureufe de partir , & de s'es 
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dégager; c’eft aufh la raïon pour {a- 
quelle, en s'y prenant de cette fa- 
çon, on n'obtient que de la matte : 
mais nous allons donner dans les pa- 
ragraphes fuivans la maniere de tirer 
parti de cette fubftance , & de déga- 
ger ou développer la partie métallis 
que qu y eft contenue. 


PARAGRAPHE PREMIER. 


Il faut commencer par féparer le 
foufre, qui, comme on a dit plus 
haut, a la propriété d’alterer les mé- 
taux, & de leur donner une forme 
différente de celle qui leur eft pro- 
pre; cette opération doit fe faire par 
de moyen d'un feumodéré , qui n'ait 
pas plus de force qu'il n'en faut pour 
chauffer la matte au point de la rou- 
gir fans la faire entrer.en fulion; en 
obiervant ce premier point, le fou 
fre fe confume & fe diflipe, fans ce- 
pendant donner de flamme , parce- 
qu'il n’eft point pur; mais l'odeur 
fufit pour faire connoitre qu'il fe 
dégage. Ce dé égagement du foufre fe 
fait ou avant ou après la premiere 
Fonte ; 4 c'eft avant, elle fe fait 
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fur le minerai même; fi c'eft après 
la premiere Fonte, elle fe fait fur 
la matte, ou fur la fubftance que l'on 
a obtenue par cette premiere Fonte. 
Cette matte eft une fubftance qui 
tient un milieu entre le métal & les 
fcories ; & je vais dire la maniere 
dont on peut en tirer parti, & de 
quelle façon lon doit procéder. 


S. IL 


On a dit ci-deflus, en parlant de 
‘la premiere Fonte, qu'il y avoit des 
Mines qu'il étoit à propos de griller, 
avant que de les faire entrer pour 
la premiere fois en fufion, ce font 

furtout celles qui font melees d'un 
foufre rapace : cela fe fait pour que 
la plus grande partie de ce foufre {oit 
difipee par la chaleur douce du feu 
de grillage , & pour mettre le mine- 
rai plus en état de foutenir le grand 
feu. Mais comme je regarde tousles 
foufres comme volatiles, & comme 
capables d’emporter des parties mé- 
talliques avec eux , on demandera 
peut-être pourquoi je confeille ici 
de faire pañler le minerai par le gril- 
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lage , avant que de lui donner la pre: 
miere Fonte , d'autant plus que les 
métaux, contenus dans le minerai, 
font en particules tres-deliees, très- 
difperfées , dansune grande divifion, 
& par conféquent plus expofées à fur- 
vre les foufres qui leur font unis, 
que fi elles avoient pris une forme 
métallique. 

Je réponds à à cette objeétion, que 
je n'ignore point que l’on regarde: 
comme un grand fecret de l'Art, de 
faire monter à la diftillation Br & 
l'argent par le chapiteau ; cependant 
je connois une mamere de mettre 
l'or & l'argent corporel fans aucune - 
altération, & de les faire pafler à la 
diftillation en nature ( zord naturé 
J'en donnerai des exemples dans les 
paragraphes fuivans en parlant de 
la maniere de griller les mattes ; mais 
ce qui arrive 1c1 eft bien différent. 

°. Lorfqu’on veut griller un mine- 
rai, on fe fert ordinairement de bois 
Où de feu qui donne dela flamme; 
au lieu que la Fonte fe fait à un grand 
feu de charbons, qui eft encore ex- 
æité fortement par le vent des fout 
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Bets. 2°. Je conviens qu'il peut fe 
‚faire, que l'acide rapace du foufre 
attaque , & entraine avec lui une 
portion aflés confidérable du corps 
métallique ; mais je nie , qu'il ait 
afles de force pour lerefoudre en fes 
premiers principes ( primum ens); 
c'eft donc un corps qui n’eft point 
difout , & emporté felonfa qualité , 
mais en raïfon de fa quantité ou de 
fa grandeur ; au lieu que lorfque l’on 
grille du minerai crud , & que l’on 
veut en ôter le foufre par la torré- 
fation avant que de lui donner la 
premiere Fonte „ cette opération 
life fubfifter, & ne détruit point 
la matrice ou miniére qui contient 
le métal, & qui l'enveloppe fi étroi- 
tement, quil eft impofüble qu'il s'en 
échappe la moindre particule. Mais 
comme fans une torréfa@ion anté- 
rieure le métal n’auroit pas dans la 
fuite la force de fe dégager de cette 
matrice ou partie inutile, le feu de 
Damme, qu'on employe ordinaire- 
ment pour cet effet, vient à fon fe- 
cours , 1l difpofe la matrice à fe fé- 
Jarer du metal, & dégage les autres 


60 Œuvres Metallurgiques 
fubftances inutiles ; au heu que file 
minerai étoit jette tout d'un coup 
dans le fourneau de fufion , la cha- 
leur violente qu'il &prouveroit,jointe 
aux fondans, mettroit auflı la ma- 
trice en fufion; alors ce qui eft pur 
feroit mêlé avec ce qui eftimpur, & 
ce mélange traverferoit le fourneau 
de fufion firapidement , que la partie 
métallique n’auroit pas le tems de 
tomber , & de formerunrégule : mais 
le feu de flamme eft bien plus doux ; 
quand je dis bien plus doux, c’eft eu 
égard à la maniere dont on lappli- 
que; c’eft pour cette raıfon qu'il y a 
quatre chofes à obferver dans le gril- 
lage du minerai. 

1°. Il faut féparer du minerai le 
foufre crud & non mür , fans qu’il em- 
porte ou volatilife le cuivre, tan- 
dis que ce métal eft encore dans un 
état de diviñon & de difperfion dans 
fa Mine. 

11°. Il faut que le feu agiffe fur le 
métal divife en petites particules , 
dans cependantlechangernienchaux ! 
ni en caput mortuum ; deux effets qui ; 
feroient mauvais: parceque le mé- 
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tal réduit dans l'état d’une pure 
chaux, ou d'un caput mortuum , don- 
neroit plus de fcories que de métal, 
lorfqu’on viendroit à en faire la ré- 
duétion. | 

11°. Ilfaut que le feu foit appliqué 
a la matiere que l’on grille, de ma- 
niere quil n'en enleve rien , & n'y 
joigne rien, finon quelques petites 
particules ignées , qui donnent la 
coction & la maturation à ce qui eft 
encore crud & imparfait. 

IV°. I faut que le minerai, ou 
plutôt , le métal ne perde rien de fon 
état, foıt pour la malléabilité , foit 
pour la duétlité. 

Ces principes une fois pofés, j'ai 
trouvé qu'on pouvoit pratiquer avec 

avantage la maniere fuivante de gril- 
ler avant la premiere Fonte les Mi- 
nes qui font aifees à fondre , & qui 
ont une trop grande abondance de 
foufre groflier : je les fais griller d’a- 
bord dans un fourneau, dont je don- 
neraila defcription ; & quand je viens 
enfuite à les faire fondre, j'entire 
beaucoup de métal & fort peu de 
matte; le cuivre ou le plomb qu’on 
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obtient de cette maniere, font plus 
purs , plus malléables, & par confé- 
quent d’une meilleure qualité, & ıl 
ny a pas non plus tant de perte ou 
de déchet de la partie métallique ; 
que par la méthode ordinaire, dans 
laquelle on eft obligé de faire pafler 
le minerai par huit ou dix travaux 
différens , à chacun defquels ıl fe 
perd toujours quelque chofe qui 
refte en arriere; au lieu que fuivant 
la methode que je propole, quatre 
travaux fufhifent. L’efprit ou l'acide 
du foufre attaque les parties quart- 
zeufes & terreules de la Mine, par- 
cequ'elles font des fubftances plus. 
tendres; cet acide s'émoufle, & af- 
foiblit fa force fur elles, par er eft 
hors d'état d'agir {ur autre chofe, &_ 
ainfi le metal fe fépare fans en être 
endommagé. D'ailleurs comme ces. 
parücules terreitres , quartzeufes , 
& non métalliques fonttres-divifees; - 
confiderablement écartées-les unes 
des autres, & rendues plus poreu- 
fes, le feu trouve plus de prife, & 
agit plus efficacement fur elles ; d'où 
al fut , que ce travail préliminaire 
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contribue beaucoup à faciliter la fu- 
fion, 


S. IL. 


On eft dans l'ufage de faire piler 
au boccard les Mines non fufibles 
pour les pulvérifer, & les paffer en- 
fuite au tamis; mais les Mines, qui 
ont été ainfi préparées, ne peuvent 
ie griller dans les fourneaux de gril- 
lage ordinaires ; étant réduites en 
particules extrêmement déliées ou 
en une efpece de farine, elles empê. 
chent le feu d'avoir le conta& de l'air, 
& elles l'étouffent, ou fi l'air n’en eft 
point entiérement fupprimé , la flam- 
me emporte , & fait voltiger de côté 
& d'autre une grande quantité de ces 
particules déliées , qui par là fe per- 
dent , ou bien elle y joint des ma- 
tiéres étrangéres & des crafles, com- 
me on le verra plus loin : on n’aura 
point à craindre ces inconvéniens , 
fi on fe fert du fourneau à griller, 
dont J'ai promis la defcription ; il 
pourra fervir également à griller les 
mattes, le minerai & le/chlich, c’eft- 
@-dire , le minerai, qui a été pulvé- 
gué & tamıle, 
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REN, 


Je dirai encore quelque chofe de 
la maniere de griller le minerai, lorf- 
que j’enfeignerai la façon de fe fervir 
du fourneau de grillage; je pafle 

maintenant à la maniere de griller la 
matte. Je crois qu'il ne fera pas hors 
de propos de décrire cette opération, 
anñ quelle fe pratique communé- 
ment partout; & comme cette mé- 
thode n’eft pas toujours avantageu- 
fe, je vais repréfenter en même tems 
les inconvéniens auxquels elle eft fu- 
jette. Jen’avancerairien fans le prou- 
ver par des expériences, afin qu'il 
ne manque à ce petit Traité rien de 
ce qui peut contribuer à fa perfe“tion. 
Voici la maniere dont on grille ordi- 
narement le minerai. 

On fait un lit de bois & d'un peu 
de charbons dans un fourneau de gril 
lage , c’eft-a-dire , dans un terrein 
borné par trois côtés , enceint d’un 
mur quarré, dont la hauteur eft de 
cinq pieds; on jette la matte fur ce 
lit de bois & de charbons ; on l’al- 
lume , & on le laifle brûler jufqu'& 
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ce que le feu s’eteigne de lui-même; 
on fait enfuite un nouveau lit de : 
bois & de charbons; on y remet la 
matte, quia-déja été grillée pour 
la premiere fois ; on la grille de nou- 
veau; on continue le même procédé 
juiqu'a ce qu'il n’en parte plus de fu- 
mée, ce qui n'arrive guéres qu'au 
11,12, 13,14, Où même au 15°. 
grillage , felon qu'ils ont été plus ou 
mois violens, & fuivant que la 
matte , que l'on a grillée , étoit plus 
ou moins chargée de foufre ou de 
partiesterreufes ; chaque lit confume 
prefque 15 a 18 voies de bois; & 
ıl fe pafle quatre ou cinq femaines , 
avant que la matiere foit à fon point , 
parcequ'il faut pour le moins quatre 
jours; pour que chaque lit de gril- 
lage acheve de fe confumer. Au bout 
de ce tems, lorfque la matiere eft 
fuffifamment grillée , on en tire le 
cuivre noir ou le métal qui y eft con- 
tenu. | 

N. B. Ce qui vient d’être diefurle 
grillage de la matte , a principalement 
pour objet la matte de cuivre: nous 
parlerons dans un autre endroit de la 
matte de plomb en particulier. 
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$. V. 

Cette maniere de griller par des 
feux multiplies n'a jamais été de 
mon goût ; les expériences que je 
vais rapporter mn ayant entiére- 
ment dégouté, je me fuis donné 
beaucoup de peine, &je n'ai épar- 
gné nitravaux, mfpéculations, ni dé. 
pentes pour la perfe&ionner; enfin jy 
fius parvenu, & voici ce qui m'a di- 
rige : l’année paflee je fis griller fui- 
vant la méthode ordinaire une matte 
de cuivre de nos Mines de ce pays, 
qui, comme on fait, n’eft qu'une 
combinaifon de cuivre & de foufre,, 
& qui donne ordinairement par quin- 
tal 14, 15 ou 16 livres de cuivre 
noir ; ani traité cette même matte 
fuivant la méthode qui m’eft parti- 
culiére , après l'avoir fait pafler par 
huit feux feulement , je la traitai au 
fourneau de fufñon, & un quintal 
me donna 14 2 livres de cuivrenoir 
-:& 5 livres de feconde matte , appel- 
lee PER (a) , ‘au lieu, que fi je 


(a) Les Allemands appellent Spurfein la matte 


l'eufle 
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Feuffe fait pafler par douze ou quinze 
feux , le quintal ne m’auroit fourni 
tout au plus que 16 livres de cuivre, 
y compris celui qui eft dans la matte : 
d'où lon voit que non feulement l’on 
obtient une plus grande quantité 
de cuivre, mais encore on épargne 
beaucoup de bois & detems. Ce fut 
cette obfervation qui me degoüta 
de la façon ordinaire de griller, & 
qui me fit conclure que les feux trop 
multiplies faifoient tort à la fubftance 
qu'on grille : & quand même, en fxi- 
vant la méthode ordinaire, on don- 
aeroit moins de feux , fi on venoit à 
fondre la matte fans précaution, il 
ue feroit pas aifé de la mettre en 
cuivre noir ; quand bien même on 
en tireroit du cuivre, ce ne feroit 
qu'en petite quantité ; & ce cuivre 
feroit aigre, caflant & femblable à 
de la matte. En fecond lieu un phé- 
noméne bien remarquabie , c’eft, 
que la Mine , ou la matte de cuivre, 
après qu'elles ont pañlé par #, 5, & 
mème 6 feux de bois, perdent con- 


qui réfulte de la Fonte des premieres mattes , qu’ile 
nomment rohflein ou matte crue. | 


E 
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fidérablement de leur poids; mais fi 
on leur en donne un plus grand nom- 
bre , & qu'on aille juiqu'à 12 feux 
ou jufqu'à ce qu'il ne s'en éleve 
plus de vapeurs, elles reprennent 
_precifément le même poids qu'elles 
avoient avant d'être grillées; que 
peut donc être devenu le foufre, 
qui doit aufli avoir du poids ; car il 
n'y a rien de fi fubtil qui n’en ait ? 
_ Cependant on apperçoit auf du dé- 
chet dans la matte, lorfqu'onen fait 
l'effar. 

Enfin j'ai remarqué, que lorfque 
la matiere grillée a pañlé par un 
trop grand nombre de feux, qu'elle 
eit venue au point de ne plus don- 
ner ni vapeurs ni fumée , & quona 
lieu de croire que toute l'humidité 
en eft partie; ( par humidize J'entens 
ici le foufre que le moindre feu eft 
capable de réfoudre en une liqueur ' 
humide, acide & corrofive) : j'aire- 
marqué, dis-je, que cet eiprit de 
foufre, après avoir mis en diflolu- 
tion les parties métalliques, ( diffo- 
lution qui fe manifefte par une effer- 
vefcence, dont le bruit eft auflı fens 
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fble, que celui que fait une diffolu- 
tion dans l’eau forte, &c.) s’en dé- 
gages & le métal refte alors fous la 
- forme d’une chaux ; & quoiqu'il en- 
tre enfuite en fufion, il en refte ce- 
pendant une grande partie qui paffe 
dans les fcories ; cette chaux que 
lon obtient de la matte de cuivre 
après l'expulfion du foufre , contient 
encore une portion de cet acide, 
parceque le feu n’a pas été continuel. 
Sion la fait paffer par de nouveaux 
feux, la matte devient plusporeufe & 
moins compacte ; il s'y infinue alors 
un fel volatil que le feu de flamme 
entrainé toujours avec lui, & qui fe 
montre fous la forme d’une fumée 
ou d'une fuie, femblable à celle qui 
fe forme dans toutes les cheminées A 
pour peu que la fumée trouve d’obf- 
tacles qui l'arrêtent dansfon paffage; _ 
par conféquent il fe fait une nouvelle 
calcination , qui accumule dans les 
pores de la matte cette efpece de fuie 
ou de matiere volatile, des parties 
d'air, des atömes de feu , & toutes 
ces chofes contribuent à rendre le 
corps plus pelant qu'auparavant, 

Ei 
LA 
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C’eft précifément par cetteraifon que 
les crocus ou chaux métalliques &c, 
font toujours plus pefantes après 
qu'elles ont été expofées au feu de 
réverbére , que lorfqu'elles étoient 
fous leur forme métallique : c’eftune 
vérité fuffifamment connue de tout 
le monde, & dont on peut fe con- 
vaincre par l'exemple du minium, 
qui n'eft autre chofe qu’une chaux 
_de plomb, qui prend fa couleur rou- 
ge au fourneau de réverbére, com- 
me cela {e pratique à Nuremberg. 
Dans cette opération 100 livres de: 
plomb donnent 120 livres de mi- 
rium & même quelquefois plüs, fans 
qu'on y ait joint aucune addition. 
Voici de plus une autre expérience 
que j'ai tentée plufieurs fois : que 
l'on prenne de la Mine de plomb & 
un certain foujre ; que l’on pefe exac- 
tement chacune de ces matieres ; 
qu'on les traite enfuite d’une cer- 
taine façon ; lorique le travail fera 
fini qu’on peie le tout, on trouvera 
que le mélange aura acquis beaucoup 
plus de poids qu'il n'en avoit au 
paravant; mais l'on ne pent faire 


* 
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avec profit laréduétion deceschaux, 
& cela pour les raïfons que j'ai dites 
ci-deflus , favoir qu’elles fe vitrifient 
en partie, ou fe mettent en fcories, 
& que, quand elles font une fois 
dans cet état , il eft très-difhcile & 
prefqu'impoñlible de les en tirer. 


- $. VI. 

La maniere de griller que l’on vient 
de décrire eft encore defavantageu- 
fe, à raïon du feu de flamme qu'on 
y employe ;eneffet, tandis qu'il s'ex- 
hale ou s'évapore , l’efprit ou l’acide 
_dufoufre qui fe mêleavecla fumée du 

bois , emporte beaucoup de parties 
fubtiles du métal, avant qu'il foit 
parfaitement féparé d'avec cetacide ; 
je concluds de la, que s'il ya beau- 
coup de profit à retirer du grillage , 
cette opération ne laifle pasaufli d’a- 
voir fes inconvéniens ; & d’expofer 
à des pertes. Il y a, à la vérité, bien 
des perfonnes qui ne conviennent 
pas, que les efprits rapaces empor- 
tent beaucoup de parties cuivreufes 
dans l'opération du grillage , ellesfe 
fondent fur ce que le feu de flamme 
E ü} 


102 Œuvres Metallurgiques 
eft trop foible pour produire ı cet ef- 
det; c’eft pourtant une vérité conf- 
tante, & démontrée par les expé- 
riences fuivantes, que j'ai fouvent 
réiterées. 
| Que l'on prenne de la matte de 
cuivre; qu'on la mette dans un vaif- 
feau ou cucurbite de terre , fur la- 
quelle on placera un chapiteau au 
defaut de cet appareil, on poru- 
ra fe fervir d'une cornue; que lon 
donne un degré de feu afles fort 
pour faire rougir les vaifleaux, aux- 
quels on adaptera un récipient ; l'ef- 
prit de foufre, qui a coutume de s’é- 
lever & de fe difiper dans le grillage , 
fe réfoudra en une liqueur acide ; fi 
on öte cette liqueur du récipient , & 
que l’on y trempe un morceau de ft 
bien pol, ıl fe précipitera une afés 
grande quantité de cuivre, & le fer 
paroïtra comme changé en cuivre. 
La feconde expérience eft, que fi 
Ton fait pafler au fourneau de fufion 
une matte de cuivre fort chargée de 
métal, & qu'on lagite dans le baflın 
qui eft au devant du fourneau, ılen 
part une vapeur très - abondante 
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… d’une odeur fulfureufe ; l'on en fait 
‚promptement l’extinétion dans l'eau 
& qu'elle refroidifle , il fe forme une 
forte croûte ou peau à la furface, & 
pendant ce tems l'acide du foufre 
continue à fe dégager & à siexhaler 
des parties internes de la matte, qui 
n'ont point encore reflenti la frai- 
cheur de l’eau, & ıl entraine avec 
lui, comme on l’a dit plus haut, les 
particules les plus déliées du cuivre ; 
quand il fe trouve renfermé fans pou- 
voir percer l'écorce que l’eau a for- 
mée à la furface de la matteenla 
refroidiffant, l'acide du foufre eft, 
pour ainfi dire, en partie édulcoré , 
ıl perd fa force & fon activité, & 
il fe précipite une quantité de cui- 
vre affes confidérabie fous la forme 
de cheveux ou de petits poils. J'ai 
été en état d'en recueillir quelque- 
fois une afés grande quantité. Con- 
cluons de ces expériences que l’act- 
de ou lefprit du foufre eft rapace, 
ou capable d’emporter des parties 
_ métalliques; que toutes les fois que 
celui, qui eft contenu dans les mat- 


tes de cuivre , fera mis en mouve- 
E 1v 
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ment, & poufle par ladtıon dufeu, 
il faudra s'attendre à de la perte ; 
& que pour éviter cette perte, il 
faut ; autant qu'on le peut, fe dif- 
penfer de donner untrop grand nom- 
bre de feux. 

il eft encore certain, qu’en faıfant 
palier au fourneau de fufon les Mi 
nes grillées on les mattes, de la ma- 
niere que Jindigqnerai par la finte, ıl 
s'en dégage beaucoup de foufre ; en 
. efiet, daus la fufion chaque parti 
cuie ce la matte reilent Yadıon du 
feu; au lieu que dans le grillage elle- 
ne fait que s'échauffer, & rougir peu 
a peu. Ce qui prouve la vente dece 
fait, c'eit, que fi l'on met an foure 
neau une matte de cuivre, qui n'ait 
jamais été grillée, on ne laiffera pas 
d'obtenir du cuivre noir; le feu ve-. 
nant à agir fur les parties de la mat- 
te, les écarte les unes des autres; & 
les particules fulfureufes ne pouvant 
réfifter à l’'aion du feu , font obli- 
gées de céder, & de laïffer aller la plus 
grande partie du cuivre noir; mal- 
gré cela ıl n'eft point avantageux de 
traiter Ja matte au fourneau de Fon-. 
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te , fans lavoir préalablement grillée. 
Je conclus donc encore de ce qui 
vient d'être dit, qu'on ne peut griller 
à fond les mattes de cuivre , felon la 
_ méthode que l’on fuivoit ci devant , 
fans sexpofer de gayeté de cœur à 
des pertes. Quand la plus grande 
partie du foufre en fera dépagée, 
alors on pourra ‚hardıment les trai- 
ter au fourneau de Fonte; & il eft 
évident ; qu'en s'y prenant de cette 
maniere , on en tirera beaucoup plus 
de méral ; puifqu'a chaque feu par 
où elles pafloient ‚ felon la méthode 
ordinaire , elles perdoient quelque 
portion de leur métal ; d'ou l’on voit 
combien ıl importeroit d’obferver 
dans les travaux en grand, la quantité 
de foufre qui peut fe dégager de la 
matte qu'on fait fondre, c’eft a-dire, 
ce quun degré de feu donné peut 
confumer defoufre,avantqued&com- 
mencer à agir {ur le cuivre ; mais ces 
expériences exigent beaucoup de 
foin & d'habitude. 

Par tout ce qui précéde , on a pu 
fe convaincre qu'il eft de la derniere 
conféquence de faire le grillage d’ung: 

Ev 
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maniere convenable, & de preve- 
nir les inconvéniens, qui ont cou- 
tume d'accompagner cette opéra- 
tion; je me flate qu'on pourra fe 
promettre du fuccès en procédant 
de la maniere qui fuit : mais avant 
que de l’expofer , je crois qu'il eft 
à propos de donner la conftruétion 
du fourneau de grillage , dont j'ai 
parlé fi fouvent. 

Prenez un emplacement de dix 
pieds en quarré; élevez fur ce ter- 
rein une bafe voütee, 4 B CD; for- 
mée avec de bonnes pierres de taille 
à la hauteur de trois pieds quant à 
la largeur & à la longueur, elle doit 
être fufhfante pour remplir exadte- 
ment l'emplacement de dix pieds en 
quarré ; ıl faut que l'épaifleur des 
murs {oit égale à leur hauteur : a 
un pied & demi de cette premiere 
bafe, conftruifez-en une autre plus 
petite EF GH ,'quiaitenviron qua: 
tre pieds de large, & dix pieds de 
long comme la plus grande, & qui 
ferve d'appui à la voûte M; mais 
il n’eft point néceffaire que cette bafe 
ou cet appui foit creux, Prenez fur 


2m. 
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la grande bafe un efpace d'environ 
fix pieds , que vous garnirez de bar- 
res de fer aflés fortes, pour foute- 
nir quelques plaques de fer très-for- 
tes IK, deftinées à couvrir la bafe 
creufe L, rempliffez enfuite les qua- 
tre pieds qui vous refteront, afin 
de pouvoir ‘y afleoir une voûte M 
d'un pied d'épaifleur ; qui prendra 
depuis les fix pieds, où vous avez 
mis vos plaques, & que vous con- 
duirez jufque fur la plus petite bafe 
qui, comme nous l'avons dit, ne 
doit être éloignée de la grande que 
d’un pied & demi, la hauteur de la 
voûte ou de larche doitêtre de qua- 
tre pieds; quand elle fera conftruite 
il ne vous reftera plus que cinq pieds 
pour la voûte N, quieft au deflus 
de la grande bafe. Dans l'efpace 
renfermé fous la voûte, mettez en- 
core autant de barres de fer, que 


vous jugerez en avoir befoin à la 


hauteur d’un pied, & pofez fur ces 

barres de fer , de fortes plaques de 

fer OP, ou de telle matiere que 

vous jugerez à propos ; ilfaut, com- 

me on l'a dit, que ce plancher foit 
E vj 


108 Œuvres Metallurgiques 

à un.pied au deflus du premier , où 
de ceiui qui eit fur la premiere bafe , 
& que ce dernier plancher foit de: 
quatre doigts plus étroit que le pre- 
mier , non du côté par ou pafle la 
flamme, mais vers l’autre côté 7 de: 
la voûte , afin que la flamme , qui 
va nine deffous , ait fon iflue par 
là. Dans l'efpace qui eft entre les: 
deux bales „ c’eft-a-dire, entre la 
grande & la: perite , mettez des bar- 
res de ter Sa environ 2 + pieds au 

deffus de la terre; c'eft là que vous. 
placerez votre bois pour chauffer le 

fourneau ; garnıflez: alors les côtés 
de votre voüteavec des contre forts 5 
comme cela eft d’ufage ; pratiquez- y 

deux ouvreaux /, dontl’unferve à 
mettre le minerai ans le fourneau , 

& l’autre à l'en retirer: Faites deux 

regifires ou ouvertures:que vous place- 
rez l’une, a l'extrémité de la cham- 

bre inférieure; oppofée au foyerQ, 

& l'autre au defüs. du fecond plan- 

cher, du côté oppofe. à celui par où 

la flamme pafle dans la chambre fu- 

pirieure À: ces deux ouvertures 
fervent à déterminer la flamme dans 
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fa premiere ou la feconde chambre, 
fuivant qu'on ouvre la premiere ou 
la feconde de ces ouvertures. Que 
ces regiftres ne foient pas plus grands 
qu'ils ne faut pour pouvoir être bou- 
ches avec une brique. A l’un des con- 
treforts ou la grande bafe vient fe 
terminer, ıl faudra encore pratiquer 
une ouverture de la longueur d’un 
pied, & d’unpouce& demidehaut, 
par où vous puifliez faire glifer une 
plaque de fer d’un pied de large fur 
dix de long , & l’en retirer, afin 
d'empêcher, quand vousle voudrez , 
qu'il ne pafle pas la moindre portion 
de flamme dans la chambre fupérieu- 
re par l'ouverture 7. Enfin ayezfoin 
de boucher exatement l'intervalle, 

‘qui eit entre l’extrêmité de la pla- 
que fupérieure, & la voûte au def- 
fus de la grille deftinée à porter le 
bois , afin qu'il n'entre d'autre flamme 
dans la partie fupérieure du fourneau, 
que celle qui pañle par l'ouverture 
ménagée à l'extrémité oppofee de 
cette chambre , ou à celle qui eft 
la plus éloignée du bois. Quant à 
Veipace de quatre pieds X , qui eft à 
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V’extr&mite dela voûte , on peut auffi 
le fermer, & sen fervir pour mettre 
du bois verd ou humide, lorfqu’on 
n'en a point de fec, (a). 

Voila ce que j’avoıs à dire du four- 
neau ; malgré fa fimplicité apparente, 
il ne laiffera pas de produire un très- 
grand eftet : voici la maniere de s'en 


(a) La defcription qu "Orfchaflafait de fon four- 
neau , cft très-obfcure & très-embarraffée dans l’o- 
riginal, nous avons tâché de l’Eclaircir autant que 
nous avons pu : afin de mettre nos Ledteurs cn 
état de s’en former une idée exaûte , nous avons 
fait graver une coupe de ce fourneau , tel que nous 
le concevons. 

ABCD, repréfente la bafe voûtée qui doit fou= 
tenir la grande vote. 

EFGH cft la petite bafe paralléle à la premiere, 
& deftinée à foutenir la veüte du foyer, 

IK Plaques de fer qui forment le plancher infé= 
rieur; ces plaques “ont portées par des barres de 
fer à l'endroit de la voûte de la bafe défigné gr L« 

M ceft la voûte du foyer. 

N. La grande we ou celle fous laquelle fe fait 
la calcination, 

OP. Le plancher (apktiehe fur lequel on place le 
minerai qu’on veut griller. 

Q. Regiftre de la chambre inferieure. 

R. Regiftre de la chambre fupérieure. 

S. Le foyer. 

7. Ouvreau par où loh met le minerai dans la 
chambre fupérieure. il doit y en avoir un fecond 
. pour l’en ôter. 

PV: Grand regiftre qui fe ferme par une plaque de 
fer en coulifie , lorfqu’on ne veut pas que la flam- 
me aille dansla chambre GR » & alors on 

“ouvre le petit Ba Q. 


d'Orfchall, - 111 
fervir pour griller les minerais ou 
mattes. 

Quand vous aurez à griller du mi- 
nerai très-crud , il faudra commencer 
par lui donner d’abord un feu de va- 
peurstrès-doux; pourcetefletlorfque 
le mineraifera dansle fourneau, vous 
pouflerez la plaque de fer d’un pied 
de large & de dix pieds de long , dont 
il a été parlé dansla ‚defeription du 
fourneau , afin qu'il n’entre point de 
flamme dans la chambre fupérieure ; 
il faudra aufli ouvrir le regiftre de la 
chambre inférieure ; allumer un feu 
de fagots, qui ne foient point trop 
fecs , & les laiffer fumer tant qu'on 
le croira néceflaire, car on ne peut 
ıcı fixer le tems; ıl faudra confulter 
la nature du minerai, que l’on a à 
traiter; parceque, comme on fait, 
il y en a qui exigent plus de feu que 
d'autres. Vous continuerez pendant 
environ une journée à donner un feu 
de fumée , tel qu’on vient de le dire; 
au bout de ce tems, vous donnerez 
un feu plus fort avec du bois parfai- 
tement {ec & qui donne de la flamme, 
afin de commencer à faire rougir la 
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matiere ; mais veillez à ce qu'elle ne 
s’echauffe que jufqu’a devenir d'un 
rouge brün; ii faudra l’entretenir dans 
ce degré de chaleur pendant toute 
la nuit jufques vers le matin ; Vous re- 
tirerez pour lors la plaque de fer oule 
grand regiftre , qui fait la communi- 
cation de la chambre inférieure à la 
fupérieure, afin de donner paflage à 
la flamme ; vous fermerez en même- 
tems le regiftre de la chambre infé- 
tieure ; vous entretiendrez le feu 
dans ce degré de force , afin que la 
matiere rougifle parfaitement & en 
foit pénétrée : quand vous la ver- 
rez à ce point, vous entirerez un 
eflai pour vous aflurer fi elle eft fuffi- 
famment grillée, l'habitude & l'ex= 
périence apprendront à s’y connoi- : 
tre. Mais pour bien griller , ıl fera 
à propos que vous fachiez exadte- 
ment combien de tems votre four. 
neau conferve fa chaleur & den:eure 
rouge lorfqu'il a été une fois bien 
&chaufke ; ; c'eft là deflus qu'il faudra 
vous régler pour cefler le grillage , 
ne point poufler le feu , & ne point 
l'entretenir au delà de cequilen faut : 
au mineral. 
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En fuivant l'opération telle qu’elle 
Vient d’être décrite, on verra avec 
étonnement le grand effet que l'acide 
du bois produit fur les Mines cruës 
& non mûres ; & l’on obfervera la 
quantité prodigieufe qu'il en fort du 
fourneau avec la famée ; pour cet ef- 
fet immédiatement après avoir al- 
‚lume le feu, on n'aura qu'à ouvrir 
un des ouvreaux, par où l’on met, 
le minerai dans le fourneau ; l'humi- 
dité qui en fortira , ferafiabondante, 
qu on pourra , fi l'on veut, la recueil- 
lir en grande partie. Voilà ce que 
j'avois à dire fur la maniere de gril- 
ler les Mines qui ne font point dans 
l'état de maturité. 

Nous allons parler maintenant de 
la maniere de griller le fehlich ou le 
minerai pulverife ; la fineffe de fes 
parties en rend le procédé bien dif- 
férent : il faut indifpenfablement 
commencer par lui donner un feu de 
dupprefiom pour le mettre en état 
«de foutenir l'aétion du feu; ilne faut 
point allumer le fourneau avant que 
(d’yavoir misla Mine en poudre; fans 
cette précaution, ıl sen diliperoit 
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une partie en l'expofant à la chaleut , 
furtout fi elle étoit mêlée d’un peu de 
quartz ; car alors la Mine petille- 
roit, fe ran dans. Vattelier ; 
& quoiqweile foit renfermée exac- 
ment, & couverte d’une voûte qui 
la retient, elle chercheroit toujours 
a s'échapper, & a fe faire un paf- 
fage par les moindres ouvertures. 
Vous vous y prendrez de la maniere 
fuivante:vousremplirez votre cham- 
bre fupérieure avec le minerai en 
_ poudre, vous étemdrez enfuite de 
la chaux vive dans de l'eau, jufqu’a 
ce qu'elle ait une confiftance épaifle , 
vous répandrez ce mélange {ur vo- 
tre minerai, que vous n'étendrez ce- 
pendant point à plus de quatre doigts 
d’epaifleur; vous laifferez fécher le 
tout à l'air. Vous pourrez aufli, fi 
vous le voulez, répandre fur le mi- 
nerai de la chaux éteinte en poudre 
bien tamilée ; cependant l'avantage , 
que vous en retirerez , ne fera point 
aflés grand pour vous dédommager 
de lincommodité de cette manipula- 
tion; le feul profit qu'il y ait, con- 
filte dans l'é épargne du tems, que la 
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chaux mettroit à fe fécher de la pre- 
miere maniere; mais cette perte de 
tems eft compeniée par le bien que 
da chaux détrémpée fait au minerai; 
c’eft pourquoi je m'en tiens à cette 
méthode comme étant la meilleure. 
Lorique lachaux, quelonaurarépan- 
due deffus le minerai, feraféchée ‚elle 
formera une efpece de croûte dure, 
qui tiendra la matiere rapprochée & 
la rendra compaëte ; alors vous fe- 
rez un feu clair avec des fagots bien 
fecs ; vous boucherez l'intervalle qui 
fe trouve entre la chambre inférieure 
& la fupérieure, en pouflant le re- 
giftre ou la couliffe de fer d’un pied 
de large , afin qu'il ne pafle point de 
flamme entre deux; vous donnerez 
un feu clair qui flambe , qu aille fe 
porter fous le minerai & auiléchauffe 
en deflous, continuez -ainfi julqu’a 
ce qu'il rougiffe parfaitement ; entre- 
tenez-le dans cet état, & pouflez le 
feu pendant douze heures, au bout 
de ce tems retirez le regiitre pour 
donner paflage à la flamme par def- 
fus, vous n'aurez plus lieu de crain- 
dre, que la moindre partie du mi- 
nerai s'en aille en poufhére : vous 
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remueréz alors la matiere qui éft 
dans le fourneau, & vous continue- 
rez à donner un fen violent , jufqu’a 
ce que la matiere fe mette en gru- 
meaux ; quand elle fera à ce point, 
vous pourrez fur le champ la porter 
au fourneau de fufion pour lui don- 
ner la premiere Fonte. Sivous avez 
exactement obfervé les régles qui 
viennent d'être prefcrites, vous ver- 
rez avec furprife combien cette pré- 
paration aura rendu le minerai en 
poudre capable de foutenir le feu ; 
_ & la premiere Fonte vous donnera 
jufqu’a un quart de plus que fi vous 
aviez fuivi la méthode ordinaire ; 
celle-ci eft donc plus avantageufe en 
ce point; d'ailleurs elle exige moitié 
moins de tems & de travail; voilà 
bien des raıfons de la préférer : je ne 
prétends cependant rien prefcrire à 
perfonne, c’eft a chacun à fuivre la 
voie qu'il regardera comme la meil- 
leure.. 

Pour ce quieft du grillage des au- 
tres Mines, on y réuflira aifément 
par la même méthode ; on évitera 
pareillement les travaux utiles ‚qui 
ont coutume d'accompagner la me- 
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thodeufitée. Voici comment on peut 
s’y prendre.On met dans le fourneau, 
du minerai de l’épaiffeur de quatre 
doigts; on allume un feu violent avec 
du bois fec , afin que la flamme 
échauffe le minerai par deflus & par 
deffous ; on continue de même juf- 
qu'a ce qu'on ait lieu de préfumer 
_que la matiere eft affés grillée ; onla 
porte enfuite au fourneau de fufion. 

Il nous refte à parler d'un grillage, 
qui n'a lieu que pour le cuivre; je 
renvoie celui de la matte de plomb 
a un Traité particulier , que j'ai def 
fein de publier fur cette matiere. Les 
Mines de-cuivre donnent fouvent 
des mattes fort confiderables; mais 
ıl ne faut point d’autres manipula- 
tions pour les griller , que celles qui 
viennent d'être décrites en dernier 
lieu ; il faut feulement les brifer grof- 
fiérement jufqu'à ce qu'elles foient 
de la groffeur d'une noix ou d’une 
nonfette , & veiller à ce que lesou- 
vriers ne les réduifent point en parti- 
cules trop déliées, pareequ'en les. 
écrafant au boccard, elles fe rédui- 
roient en une efpece de farine, ce 
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qui eft nuifible ; & venant enfuite 
a fe pelotonner , la chaleur ne pour- 
roit agir deflus. 

On fera difjenfé de la peine de 
griller les mattes, lorlau'on aura fait 
griller fufifamment les Mines M  < 
lorfqu'on en aura fait partir le fon- 
Ken qui met le metalenmatte; avec 
ces précautions, ontirera de ces Mi- _ 
nes plus de métal que de matte. Il _ 
feroit encore néceflaite de donner 
quelques régles fur la maniere de 
tirer parti de la matiere, lorfqwelle 
été grillée : mais comme nous en 
avons parlé aflés au long dans la pre- 
miere partie de ce Traité, je CrOIS , 
qu'il eft inutile d'y revenir; d'ail. 
leurs les mattes de cuivre ne deman- 
dent point à ètre traitées au fourneau 
de fufon d'une autre maniere que. 
les Mines grillées, ou que la Mine 
brute. Je terminerai donc ce fe- 
cond traité en aflurant le Lecteur ; 
qu'il n'aura point heu de fe repentir ; 
SA obferve fcrupuleufement les ré- 
gles , que je viens de lui prefcrire. 


- Fin du fecond Traité, 
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TROISIEME ee 
De la Liquation. 


PARAGRAPHE PREMIER. 


à E QUI aété dit jufqu’a préfent 
dans.les deux Traités qui i précédent ; 
n'a rapport, comme on apule voir; 
qu'aux Mines de plomb & de cuivre, 
Nous avons fuffifamment expliqué, 
comment on réduit le minerai en mat- 
te, & comment on dégage enfuite le 
métal de cette matte ; mais il ne fe 
trouve point de cuivre nı de plomb 
fans une portion d'argent afles con- 
fidérable , pour pouvoir dedomma- 
ger de la dépenfe qu'il faut faire pour 
l'en féparer. On ne coureroit aucun 
rique de tenter cette féparation, 
quand le quintal de plomb ne don- 
neroit que deux onces, & le quin- 
tal de cuivre que quatre ou cinq on- 
ces d'argent. Il nous refte donc à 
parler de la maniere d'obtenir cette 
portion d'argent, & de la féparer. 
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Pour féparer l'argent du plomb, il 
tuffit de la coupelle, ıl en eft de mê- 
me du cuivre; mais comme on ne 
peut coupeller le cuivre qu'en y ajou- 
tant du plomb, & que cette opéra- 
tion eft très-coûteufe, & qu'elie ex- 
pofe à de grandes pertes, 1l a fallu 
recourir à des expédiens pour y ob- 
vier ; tirer l'argent du cuivre, le por- 
ter dans le plomb, & pafler enfuite 
ce plomb à la coupelle : > c’eft l'opé- 
ratıon que l’on a nommée Liquation : 
nous en donnerons la defcription. 


$. IT. 

Comme nous n'avons rien fur cet- 
te matiere, finon , ce qi’Ercker en 
a dit, comme perfonne ne l'a en- 
core traitée à fond, & comme il y 
a très-peu de reflources pour ceux 
qui veulent s’en inftruire , j'aicruné- 
ceflaire d'entrer dans un détail cir- 
conftancie , & de faire voir en quoi 
cette opération confiite , & quel eft 
le but qu'on s'y propofe. Il eft quef- 
tion de féparer le cuivre & l'argent , 
_ fans que chacun de ces deux corps 
foufre aucune altération dans fa na- 

ture 
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ture & dansfes propriétés. Onnereuf. 
firoit point par la coupelle en grand, 
Puifqu'on ne peut y traiter au-delà 

de quatre quintaux à la fois. Nous 
avons dans cette opération une des 
‘plus belles inventions des Anciens ; 
on en faıfoit ci-devantun grand myf- 
tere ; on ne parvenoit à s’y faire ini- 
tier qu'à force d'argent ou par une 
faveur particuliére ; c’eft précilément 
la raifon pour laquelle cette opera- 
tion eft demeurée dans fon premier 
État, juiqu’ä ce que la connoiffance 
en étant devenue un peu plus com- 
mune , bien des gens fe font occu- 
pés du foin de la perfe@ionner. On 
chercha à féparer l'argent d'avec le 
cuivre , fans être obligé de fe fervir 
de plomb : mais ce füt fans fuccès - 
les uns manquerent faute d’appeller 
la nature & leur fecours ; d'autres fi- 
rent plus mal encore, & la traverfe- 
rent; quelques-uns propoferent des 
MOYEnsconvenables, mais leursidées 
furent rejettées par les ignorans, 
dont ils n’etoient point entendus. 
La Liquation exige plufieurs opé- 
tations différentes; après qu'ons'eft 
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afluré de l'argent qui eft contenu 

dans le cuivre , on y joint du plomb ; 

on le fait pafet au fourneau de fu- 
fion , & l’on obtient ce qu'on ap- 
pelle pains de liquation : cette opéra- 
tion fe nomme rafraichir. On prend 
les pains ou gâteaux qui ont été pro- 
duits par la Fonte, & on les porte 
au fourneau de liquation , où on 
leur donne un feu de charbons ; par 
ce moyen le plomb fe fépare, il tom- 
be au bas du fourneau, & le cuivre 
refte en haut. Cette opération fe 
nomme liquation ; par fon moyen 
l'on obtient ce qu'on appelle épines , 
c'eft une efpece de matiere hériflée 
de pointes, qui contient du cuivre, 
du plomb & de l'argent ; on mêle en- 
fuite ces épines avec de la cendre de 
plomb , & la litharge qui s’eft for- 
mee , & on les fait fondre; le produit 
de cette fufon s ‘appelle en allemand 
d'érnlein fchlichten; à l'égard des pains 
de cuivre qui font reftés fur le four- 
neau de liquation, on les met dans 
unautre fourneau qui a trois ou qua- 
tre rigolles ou rues par le bas, &r qui 
eft garni par deflus d’une voûte ; on 
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allume en deflous un feu de bois» 
que l'on continue jufqu’à ce qu'on ait 
retiré tout le plomb ; cette opération 
fe nomme refjuage, Les pains de cui- 
vre qui ont pañé par le fourneau de 
refluage, font portés au fourneau d’a£. 
finage, où on les laiffe au feu jufqu'à 
ce quils aient acquis la dndiiité con. 
venable; c’eft ce que l'on nomme 
ayerer. Voila les opérations qui font 
néceflaires pour féparer l'argent du 
cuivre. 


$. II. 


Nous allons parler d’abord de Ia 
premiére de ces opérations qui s’ap- 
pelle rafraichir ou former les pains; 
voici comment elle fe fait. On conf. 
truit un fourneau de fufion quia pré 
cıfement la même forme que ceux 
qui ont été décrits dans la premiere 
partie de cet Ouvrage, & dont on 
fe {ert pour la Fonte des Mines de 
plomb aifées à fondre ; on fait exac- 
tement l'eflai du cuivre pour favoir 
précilément ce qu'il contient d’ar- 
gent; fur chaque demie once d’ar- 
gent , on met dix-huit livres de 

Fi 
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plomb ; il faut de plus faire enforte ; 
que la quantité du plomb foit à celle 
du cuivre, comme douze eft ätrois, 
afin quil y ait afles de plomb pour 
abforber & extraire l'argent qui eft 
contenu dans le cuivre ; fans cela on 
feroit obligé de le pafler a la cou- 
pelle, & il fe perdroit trois ou qua- 
tre fois plus de plomb qu'il ne s’en 
perd dans l'opération que l'on vient 
de décrire ; auflı c’eft la méthode 
que l’on fuit communément; mais 
avant que d'aller plus loin, je crois 
néceflaire de faire oblerver ce qui 
fuit, 


$. 1 Y. 


Dans toutes les liquations j'ai re» 
marqué qu'il fe préfentoit ordinaire- 
ment des inconvéniens de trois efpe- 
ces, que J'ai toujours cherché a cor- 
riger ; Jai vü que la feule raifon qui 
empêchoit que cette operation ne fe 
perfeétionnät » ceft que perfonne 
n’en connoifloit la caule , & ne s’em- 
barrafloit de la rechercher. J'ai vê 
qu'il étoit impofñble de parvenir à 
gette découverte, fans être très-ver< 
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fé dans la chymie ; fans s'être applr- 
que a l’analyfe des métaux ; fans 
avoir examiné ce que ces métaux 
peuvent ou ne peuvent pas fouf- 
frir; ce qui eft capable de les amé- 
dorer, de les conferver ou de les 
altérer : je puis me flater d’avoir fait 
du progrès fur cette matiere, tant 
dans lathéorie, que dans la pratique. 
Voici les trois inconveniens dont 
jai voulu parler. 

1°. Les cuivres aflınes ne font ja- 
mais parfaitement purs, & l'on y 
trouve prefque toujours , par les ef- 
fais qu'on en fait après l’afinage , juf- 
qu'à une once d'argent au quintal. 

2°. Jufqu’a préfent on n'a pas ima- 
giné d’autre moyen que le plomb, 
pour faire la féparation de l'argent 
d avec le cuivre. 

3°. L'on n’a point encore trouvé 
le moyen d'éviter la perte du plomb, 
que l’on a employé dans cette opera- 
tion. 

Que répondra-t- on à ces repro- 
ches, que je fais à la maniere ordinaire 
de faire la liquation ? On dira peut- 
être quon ne peut point réufhr autre- 

Füj 
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ment, & que fi la chofe eût été 

pofüble , nos Prédéceffeurs s’en fe- 

roient avifés : mais il eft aifé de fen- 

tir la frivolite de cetteréponfe. 
Sch: 

Je vais examiner en peu de mots 
les inconvéniens dont je viens de 
parler. Le premier confifte en ce que 
lon ne peut jamais parvenir à puri- 
fier le cuivre afles éxaétement , pour 
qu'il ne refte pas toujoursune once 
d'argent fur un quintal de cuivre. Si 
on demande s'il ne feroit pas pofli- 
ble de remédier à eet inconvénient, 
& de purifier le cuivre aflés parfaite- 
ment , pour en tirer avec profit Far- 
gent qui y refte , & qui eft en pure 
perte ; je répondrai, qu'on pourroit 
y parvenir, & voici mes raılons. 
Je fuppofe , que le quintal de cui- 
vre contienne fix onces d'argent ; 
fi on. en fait l'extraétion d'une façon 
convenable , on en tirera l’argent à 
une once près, que le cuivre retien- 
dra, phenomene qui mérite d’être 
remarqué. Je puis me flater d'être 
parvenu à purifier le cuivre au point , 
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que le quintal ne contenoit tout au 
plus que trois caraıs d'argent; ce= 
pendant j'ai eu occafion d'obferver , 
que du cuivre, qui contenoit une 
même quantité d'argent, méléavec 
le même plomb, 8e rafraichi ou mis 
en pain, enfuite pafle par la liqua- 
tion, & affiné dans deux fourneaux 
différens ; ce cuivre, dis-Jé, après 
avoir été ainfñ purifié ou afhné en- 
tiérement , donnoit une quantité d’ar- 
gent différente ; une partie n'en con- 
tenoit prefque plus, tandis que l'autre 
en contenoit encore une portion CcoN- 
fidérable ; ; quoique ‚comme on a dit, 
on eût employé précifément les mê- 
mes matieres dans le traitement de 
chaque partie de ce cuivre. Mais en 
traitant d’une certaine façon le cuivre 
qui ne contenoit plus d'argent , fans 
y rien ajouter qui püt contenir de 
l'argent, ıl s'eft trouvé cependant > 
après l opération, qu'il en contenoit 
environ une demie once, & l'autre 
cuivre , qui avoit déja de l'argent, 
en contenoit plus qu'auparavant. Un 
phenomene encore plus remarqua- 
ble , Ceft qu'un cuivre coupelle avec 

F 1v 
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du plomb, & qui a donné de l'argent 
fur la coupelle , traité par ma nou- 
velle méthode, donne encore plus 
d'argent, que dans la premiere opé- 
watıon, & cela fans addition d’au- 
cune matiere qui contienne de lar- 
gent. Je ferois afles tenté de mex- 
pliquer plus clairement , mais des rai- 
{ons pärticulieres m'en empêchent ; 
cependant je defirerois fort que quel- 
que perfonne bien verfée dans la 
Métallurgie, s’occupât à nous dé- 
velopper la nature de ces phénomé- 
nes. 

Voici les raifons que l'expérience 
m'a fournies. L’or & l'argent ne font 
autre chofe qu’un mercure pur & par- 
faitement cuit, qui a été fixé dans 
fa matrice, & élaboré par le feu fou- 
terrein, qui eft moins dévorant , & 
qui a des qualités différentes de cel- 
les de notre feu élémentaire vifble, 
fait avec du bois, du charbon & d’au= . 
tres matieres inflammables. Cemer- 
cure fe trouve dans tous les métaux , 
puifque c’eft lui qui les conftitue , & 
ils ne différent de l'or & de l'argent, 
qu'en ce que le mercure n’y a point 
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eu une cottion fufifante; confe- 
 quemment comme ils ne font point 
aflés compadies , ils ne peuvent de- 
meurer fixes dans le feu élémentaire. 
Qu'arrive-t-il donc ? Le feu en agif- 
fant fur eux , confume une partie 
du mercure qu'ils contiennent, & 
les rend poreux; or c’eft à propor- 
tion de leur plus ou moins de poro- 
lité, qu'ils font plus ou moins dudi- 
les, malléables ou colorés; c’eft ce 
qu'on peut prouver par l'expérience. 
Cela pofé , fi l’on parvenoit à trai- 
ter les métaux dans le feu , de ma- 
niere, qu'ils fuffent comme envelop- 
pés d'une croute, le mercure & le 
foufre , dont l'effet eft de les rendre 
fixes & dudiles, fe trouveroient re- 
tenus & mis hors d’etat de s'échapper 
auflı facilement , ils s’&chaufferoient 
& s’embraferoient au dedans des mé- 
taux mêmes , & produiroient affuré- 
ment quelque chofe d’extraordinaire. 
Si l'on conçoit ce que je viens de 
dire, on fera au fait de l'Art, & on 
fçaura appliquer le feu de maniere, 
à pouvoir agir avec avantage. Il y 
auroit aufli de l'utilité à retirer dela 
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découverte de la vraie raıfon , pour: 
quoi on ne réuffit pas à affiner parfai- 
tement le cuivre, à moins de faire agir 
fortement le vent desfoufllets, &, ce 
qu'il eft effentiel d’obferver, à moins 
que le feu n’agiffe de haut en bas. 
Une autre découverte très-impor- 
fante feroit celle, qui nous donneroit 
le moyen de fe affer de cette mé- 
ihode, & de purifier ou d'affiner le 
cuivre, & hi donner la duttilite re- 
quife, en appliquant le feu par def 
fous. Je voudrois bien qu’on m’expli- 
quät clarement pourquoi le plomb , 
toutes les fois qu’onle travaille, don- 
ne de l'argent, ceft un phénoméne 
dont il eft facile defe convaincre; 
pour cet effêt ; on n’a qu'à prendre 
du plomb, le pafler à la coupeile, 
pefer exattement le bouton, réduire 
la coupelle ou ce qui eft balle dans 
la cotipelle » pafler de nouveau ce 
lomb à la coupelle pour obtenir un 
ot ou régule , réduire de nou- 
veau la coupelle , & continuer à pro- 
céder de la même maniere , la même 
chofe arriveratoujours àJ'infini.Après 
que l’on aura fait cette opération à 
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pluheurs reprifes, fi l'on pefe enfem- 
ble tous les boutons qu’on aura ob- 
tenu, & fi on additionne leurs pro- 
duits, on trouvera qu'il eft afles con- 
fidérable. Il faut donc,ou que l'argent 
y exiftät auparavant, ou qu'il s’y foit 
formé dans l’opération;s’il y étoit dès 
auparavant, pourquoi n’eft-il point 
entierement refté {ur la coupelle 2 
S'il ya été formé dans l'opération, 
ce ne peut être que par le feu. On 
pourroit rapporter plufieurs exem- 
ples de la même efpece. 

Si l’on fait attention à ce qui vient 
d'être dit, il fera facile d’apperce- 
voir que c'eft commettre une faute 
affés confidérable dans le rafraichif- 
fement, ou dans l’operation où l’on 
joint du plomb au cuivre pour faire 
les pains, que de ne confidérer que 
le poids du plomb dont on fe fert 
pour fondant ; en effet , il y a du 
plomb qui eft d’une meilleure qua- 
lité qu'un autre , d’ou il fuit nécef- 
fairement, que tous les plombs n’a- 
giflent pas également bien fur le cui- 
vre. Il eft donc impofübie de favoir 
exaltement, combien le cuivre com- 
F vj 
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tient d'argent ; Z/ faudra donc faire 
leffai du plomb relativement a fa. qua- 
lite ; parceque dans l’operation dont il 
s’agit, ce n'eff pas tant la quantité,” 
que la qualité qui opere. Ce quiprouve 
ce principe, ceft l’obfervation que 
j'ai faite plufieurs fois, qu'il y a du 
plomb dont un quintal produit plus 
d'effet, qu'un quintal & demiou deux 
quintaux d'autre plomb; s’il arrive 
donc , que dans le rafraichiffement 
ou l'addition du plomb, on confulte 
plutôt fa quantité que fa qualité , il 
ne fera pas poflible que la diflolution 
de l'argent, qüiexifte dans le cuivre, 
fe fafle parfaitement , le plomb ne re- 
tenant que la partie qu'il extrait, le 
refte demeurera dans le cuivre, & 
reftera uni fi étroitement avec lui 
dans les travaux poftérieurs, qu'il 
fera impofhble de l'en {éparer fans 
des travaux tout particuliers & fans 
des peines extraordinaires : ce que je 
ferai. voir plus au long , lorfque je 
traiterai de la perte du plomb. 


$. VL 
A l'égard du fecond inconvénient; 
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qui eft que l’on n’a point encore ima- 
giné un moyen de féparer l'argent du 
cuivre fans le fecours du plomb, je 
me fuis fort occupé de cet objet, & 
j'ai trouvé que pour la féparation 
de l'argent , ıl faut: 

1°. Qu'il fe fafle une diffolution 
du cuivre & de l'argent ir qualitate 
continud, c'eft-à-dire , il faut que les 
parties de ces métaux entrent dans 
un état de fluidité parfaite. 

2°, I faut que le menftruë ou dif- 
folvant foit homogeneum mercuriale, 
“une fubftance mercurielle métallique 
homogéne , tant par raport au cuivre 
qu'à l'argent, & par conféquent par 
rapport à tous les métaux. 

3°. Il fautquele diflolvant ait plus 
d’affinité avec l'argent qu'avec le cui- 
vre, fans quoi ces deux métaux de- 
meureroient unis. 
4°. Il faut que l'argent foit diffout 
au point, que le moindre feu qui 
viendra à échauffer le diffolvant mer- 
curiel, ( mercurium folventem , ) puifle 
lé rendre coulant, & le conferver 
auff bien que fon diffolvant. 

5°. U faut que le diffolvant & le 
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corps diffout ne foient que mêlés fans 
être combinés afin que le dıffolvant 
puiffe par la fuite laiffer aller le corps 
diflout fans le détruire , (abfgue corrup- 
tone. ) Ces cinq points principaux 
font eflentiels à l'opération; on a 
trouvé quelques matieres quiavoient 
une ou plufieurs des propriétés qui 
{ont ici requifes, mais on n’en a point 
encore rencontré qui les euflent tou- 
tes; fans cela cependant il n'y à 
point de fucces à efperer. 

J'ai moi-même été dans l'idée qu'il 
feroit fort avantageux, que la chofe 
püt s'exécuter par le moyen de la 
précipitation , en concentrant l'ar- 
gent qui fe trouve contenu dans cinq 
ou fix onces de cuivre, & le rédui- 
fant ou rapprochant dans une demie 
ance, & J'aitrouvé que la chofe étoit 
praticable ; mais ce travail eft péni- 
ble, ıl y a du déchet, & l’on perd 
beaucoup de tems ; cependantje vais 
expofer en paflant les obfervations 
_ que J'ai eu occafıon de faire fur ce 
travail. 
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Gr. VIL 


Lorfque la féparation de l'argent 
d'avec le cgivre doit s'exécuter par 
la voie de la précipitation, ıl faut, 
ou que la chofe fe fafle au moyen 
d'un dıffolvant, qui agiffe fur le mé- 
tal de moindre valeur, fans toucher 
au métal le plus préciens , ou il fatit 
que le diflolvant agıfle fur le métal le 
plus parfait, & fe précipite avec hu; 
ni l'un nı l'autre de ces effets ne peut 
fe produire fans les acides , qui, 
comme on le fait, font nuifibles aux 
métaux, en ce qu ils les attaquent 
trop vivement, & les métaux ainfi 
attaqués ne donnent , après l’Cvapo- 
ration de l'acide , qu'une efpece de 
Chaux inanimée. Les diffolvans.de 
cette efpece font furtout très-nuifi- 
bles à l'argent, qui, lorfqu'il eft mêlé 
avec le cuivre, fe trouve dans une 
grande divifion, & réduit en molé- 
cules imperceptibles. 

Le foufre joint avec le cuivre par 
une certaine méthode, produit tous 
les effets qu'on peut efpérer en fui- 
Yant cette voie ; en effet, l'efprit où 


Zu 
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l'acide du foufre diflout les métaux 
tels que le fer , le cuivre , le plomb 
&c : mais il n’a d'autre effet fur l'ar- 
gent que de le rendre aigre & caflant, 
le noircir & le défigurer; lorfque 
Vefprit du foufre commence à diffou- 
dre, ou plutôt à détruire le cuivre, 
les particules déliées de ce métal s’u- 
niflent avec lui, mais l'argent de- 
meure tel qu'il eft ; & dansle feu 
il entraine avec lui les parties les plus 
fixes & les plus compaétes du cuivre: 
cette diffolution fe fait avec bruit & 
effervefcence , & l’on trouvele corps 
métallique gonflé &raréfié. Qu'on 
fe. rappelle combien il en coûte 
de dépenfes & de travaux pour gril- 
ler les mattes de cuivre, & pour 
en tirer le cuivre noir ; Or dans l’o- 
pération dont il s'agitici, ce quirefte 
après la précipitation, n’eft autre 


chofe que de la matte de cuivre. En 


chaflant l'efprit de foufre, qui a en- 


tiérement pénétré le cuivre, & qui 


la rendu aigre & tout à fait femblable 
a! , A . 

a l'es ufum & à une matte , il faut 
faire enforte de ne point perdre la 
plus grande partie du cuivre, ou de 


d'Orfchall, 137 
ne point le reduire en chaux. Cela 
pofe , tout ce premier travail devient 
inutile , puifqu’après beaucoup de 
foins & de dépenfes on n’eft parve- 
nu qu'à mettre fous un plus petit vo- 
lume , l'argent contenu dans plu- 
fieurs demie-onces de cuivre ; on ne 
peut affiner cet argent fans plomb, 
& on fait, que pour coupeller une 
once de cuivre, 1l faut au moins 
douze onces de plomb. L'autre por- 
tion quirefte de cetravail , n’eft plus 
du cuivre, ceft une vraie matte , 

dont on ne peut tirer parti, qu'en 
la faifant pafler par le grillage & par 
les autres opérations qui ont été dé- 
icrites ci-deflus. Outre cela, il refte 
(encore deux onces & plus d'argent 
(dans le cuivre , & il eft impoffible de 
iprécipiter une demie once de cet ar- 
gent par la fufion , quoique ceux 
(d’Ausbourg , qui font un myftére de 
leur méthode le prétendent ; c’eft ce 
‚que J'ai éprouvé par expérience. 
On m'objettera peut-être que le 
foufre auroit dû être difpofé de ma- 
iniere quil nmattaquät point le cui- 
wre, & qu'il ne fit aucun tort à lar- 
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gent, c’eft-ä-dire, qu'il ne réduisit 
point le cuivre en matte , & ne rendit 
point l'argent aigre & caffant : je 
conviens que la chofe eft pofüble, 
je connois des précipitations de cette 
efpece,, & je fais le moyen de difpo- 
fer le foufre de maniere à pouvoir 
entrer en fuñon, & à devenir d’un 
rouge tranfparent comme un rubis, 
fans donner beaucoup de fumée ; 
mais pour lors la partie acide & dif- 
folvante , ou pour mieux dire corro- 
five ; eft preique difipée ; ce foufre 
n’eit dose plus propre à l'opération : 
eneffet , lacide une fois partine peut 
plus agir fur le cuivre , & file cuivre 
n'eft point divifé & diflout , l'argent 
ne pourra point s’en féparer. L’anti- 
moine , quand 1l a été bien préparé, 
remplit beaucoup mieux cette vüe, 
parceque le foufre, qu'il contient , eft 
plus doux & plus mercuriel' que le 
foufre ordinaire, qui eft trop falin ; 
mais le procédé eft coûteux, & on 
ne pourra Jamais en tirer parti, par- 
ceque l'argent eft contenu en trop 
petite quantité dans le cuivre, & 
parceque le foufre mercuriel de 
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|Pantimoine eft trop rapace & trop 
icrud , comme on peut le remarquer 
lorfqu on purifie l’or par l’antimoine : 
mais fi l’on trouvoit une maniere de 
He rendre fixe, coulant, & capable 

d'entrer dans le cuivre, on feroit 
Ibien r&compenfe des peines qu’on a 
prifes , pour le tenter en petit & dans 
Iles eflais ; car on pourroit en tirer 
parti, même dans le travail en grand. 
- Le nitre qui a été fixé fans char- 
bons, comme cela fe pratique d’ordi- 
inaire , eft encore plus propre à no- 
tre objet, & c’eft peut-être le meil- 
leur de tous les moyens ; mais les 
cuivres quireftent, retiennent tou- 


Il ne faut pas rejetter l'opération, 
que les Hongrois nomment /péeiffer 
(2), mais elle a aufñ l'inconvénient , 
qu'il refte beaucoup d'argent dans 

le cuivre, comme on vient de le di- 

re, fans compter qu'il en pafle une 
quantité aflés confidérable dans les, 


(a) On trouvera cetté’opération dans Swedenborg 3 
ile Cupro, page 253, elle confifte à concentrer l’ar- 
gent dans le cuivre noir, que l’on rend par là plus 
riche. 


2 
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{cories. En un mot, la voie de la 
précipitation ne procure aucun avan- 
tage dans la féparation de l'argent 
d'avec le cuivre ; en voicilesraifons, 
Premierement. Les cuivres con- 
tiennent douze, treize, quatorze 
doths , ou demie-onces d'argent au 
quintal plus ou moins , prenons un 
exemple : dans vingt quintaux de 


cuivre fur le pied de douze Loths ou 


demie-onces, par quintal il y a quin- 


‚ze marcs d'argent ; pour féparer cet 


argent du cuivre, ıl faut foixante à 
foixante-dix quintaux de plomb ; fur 
ces foixante-dix quintaux de plomb , 
il y en a environ huit quintaux qui fe 
perdent neceflairement ; ilrefte done 
foixante-deux quintaux de plomb; 
maisil demeure encore un /ork ou de- 
mie once d'argent par quintal; ainf 
dans la féparation de l’argent par la li- 
quation, on ne perd que huit quintaux 
de plomb & vingt lorhs ou demie-on- 
ces d'argent. Au lieu, que fi on fe 
get de la voie de la précipitation , 
fi onconcentre ou rapprochel'ar- 
gent qui eft contenu dans les vingt 
quintaux decuivre, dans cinq quin- 
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taux , il eft certain, que de quelque 
maniere qu'on s'y prenne , on reti- 
rera quatre /oths ou demie-onces d’ar- 
gent de moins ; ainfi les cinq quintaux 
ne donneront que dix marcs d'argent ; 
mais comme cet argent eft encore 
mêlé avec du cuivre, il faudra le 
coupeller ; & pour pafler à la cou- 
pelle ces cinq quintaux , il faudra 
au moins quatre-vingt quintaux de 
plomb : mais quand on voudra ré- 
duire ces quatre-vingt quintaux qui 
fe feront changés en litharge, & qui 
feront entrés dans la cendrée, on 
aura encore plus de perte qu’aupa- 
ravant , & le déchet fera pour le 
moins de douze quintaux de plomb 
& de cinq marcs d'argent ; d’où il 
paroit que la perte de l’argent excé- 
dera la précédente de quatre marcs 
& de quatorze loths ou demie-onces. 
Encore nous n'avons point fait entrer 
en compte ce quil en aura coûté 
pour préparer la matiere qui doit fer- 
vir de précipitant, ni le tems ni les 
frais qu'on employera à bonifier le 
cuivre quiaura été détruit & altere, 
I eft donc viñble, qu'en fuivant ce 
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procédé, la perte eftinevitable , puit 
que 1°. ilen coûtera beaucoup pour 
la préparation de la matiere qui doit 
produire la précipitation ; 1I°. on 
perdra cinq marcs & quatorze lochs 
ou demie-onces d'argent. II°. ıl en 
coûtera encore beaucoup pour tirer 
parti du cuivre qui aura été altéré , 
& réduit en chaux; à quoi il faut 
ajouter la perte de quatre quintaux 
de plomb de plus, que par l’autre 
méthode. 

L'on m’objettera peut-être ici que 
les deux métaux, après avoir été fé- 
parés , n'auront plus befoin d’être ra- 
finés , puifquils feront parfaitement 
purs : mais je prouve par les raifons 
fuivantes, que cela ne peut point être. 

. Une précipitation ne peut fe faire 
fans le fecours d’une autre matiere, 
qui doit être ou homogéne ou hété- 
rogène avec les métaux, c’eft-à-di- 
re, métallique ou non-métallique ; 
fi cette matiere eft homogéne avec 
les métaux, elle s’unira au cuivre & 
a l'argent , & leur donnera une nou- 
velle forme » de plus elle les rendra 
tout à fait aigres & caflants; car un 
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metal, pour être malléable , ne doit 
être mêlé d’aucun corps étranger. Si 
la matiere eft hétérogène aux mé- 
taux , il faut qu'il y ait un agent ex- 
térieur , ( agens externum ) & qu'il fe 
fafle une diffolution , fans quoi elle 
ne pourra attaquer le métal ; fi le mé- 
tal n’eft point attaqué jufques dans 
{es dernieres molécules il eft im- 
poffble que l'argent s’en fépare & fe 
précipite pur , & il ne peut fe faire 
de précipitation, fans que la diffolu- 
tion n'ait précédé ; d’où il paroit 
clairement, que les feules precipita- 
tions ne valent rien, & font plus 
nufibles qu’utiles. 

Des obfervations que j'ai faites, 
il’y a à peine deux mois, ont ache- 
ve de me confirmer dans mon fen- 
timent; J'ai éprouvé qu'il étoit pof- 
fible de concentrer l'argent dans une 
petite quantité de cuivre , fans que 
Yun ou l’autre de ces métaux füt al- 
tere, & cela au point qu'il ne reftoit 
_ plus que fix gros d’argent au quintal ; 
mais j'ai vll en même-tems, qu'il fal- 
loit toutefois abandonner cette mé- 
thode par la néceffité abfolue où l’on 
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étoit de rafiner le cuivre, ce quine 
peut fe faire fans plomb. J'ai éepen- 
dant à ce fujet une idée, dont je ne 
parle point, ‚parcequ elle eft fingu- 
liere , & que je n’en ai point encore 
fait l'expérience. | 


S. VIIL 


Quant au troifiémeinconvément , 
qui eft la deftruétion d'une trop gran- 
de quantité de plomb, à laquelleil 
faut remédier , on obfervera la def- 
fus que ce qui a été dit dans le pre- 
mier de ces trois Traités, au fu- 
jet de la perte qu'on éprouve en 
traitant les Mines de plomb, peut 
aufh s'appliquer 1ci; ıl faut de plus 
avoir foin de ne point faire pafler le 
plomb par un trop grand nombre de 
travaux différens. En général, il n’y 
a point de meilleur chauffage que 
cehu de bois, pour toutes les opé- 
rations relatives à la féparation de 
l'argent d'avec le cuivre; fi on fe 
fervoit de charbons, tout le plomb, | 
qui viendroit à y tomber , feroit ré- 
duit en chaux ouen cendres, ce qui 
eft précifément la caufe dela grande 

confommation 
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confommation de plomb ; on ne 
doit pas craindre cela du feu de 
bois (a). | | 
Voilà ce que J'avois à remarquer 
‘fur la premiere opération qu’on fait 
‘pour féparerle cuivre de l'argent, & 
qu on nomme rafraichiffement ; je pen- 
fe , que ce que j'en aïdit , fuffira pour 
“rectifier ce qu'ilpeut.y avoir de défec: 
‚tueux, | | 


er 8. IX, 


Lorfqie vous aurez rafraichi le 
‚euivre, & que vous aurez afles de 
gateaux ou de pains, c’eft-à-dire „ 

- environ trente-deux, & non au-dela, 
chaque pain ne.doit pas pefer plus | 
- de 2 5 quintaux; vous les poferez 
quatre à quatre fur un fourneau de 
liquation ; ce fourneau aura qua- 
tre pieds de hauteur & 4 = de lars 
geur ; ıl reftera dans le milieu un in 
-tervalle vuide de trois pouces; vous 
garnirez le fourneau par devant, par 
derriere & fur les côtés de plaques 


(a) L’Auteur prouvera au long cette vérité dans 
le Traité qui fuit, où il donne {a méthode de fairg 
- la liquation, 
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de fer, que l’on nomme wursde liqua- 
-tion , en fuivant kamaniereenfeignee 
par Ercker; vous y allumerez un 
‘feu de charbons pour bien chauffer 
‘les pains que vous y aurez placés : 
le plomb qui seft uni avec l'argent 
dans le rafraichiflement , fe féparera 
“du cuivre, & découlera dans .une 
‘cafe ou baflin , :que vous aurez for. 
_ mé pour le recevoir. Le plomb, qui 
tombe dans cetteopération , fe nom- 
me plomb d'œuvre, il ne contient gué- 
“res que fix à fept lochs ou demie-on- 
ces d'argent ; dans cette féparation , 
: leplombne laiffe pas d’entraineravec 
. lu une petite portion de cuivre, & 
"cette portion, quicontientducuivre, 
fe refroidit & fe durcit plus promp- 
tement que celui, qui ne contient 
- que del’argent ; on nomme ceplomb 
épines , nom qui hu a été donné par 
‚les Anciens, parcequ'il eft herifle de 
pointes, en quoi 1l reffemble à des 
épines. À l'égard des pains qui font 
‘ reftes fur le fourneau de liquation , 
c’eft du cuivre un peu mêlé de plomb, 
on les nomme pains de liquation. Ce 
cuivre ou ces pains doivent encore 
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pañler par un degré de feu plus violent 
dans un autre fourneau, que l’on 
nomme fourneau de ref[uage , où on lui 
donne un feu de boistrès-violent.Voi- 
ci ‚la defcription de ce fourneau : on 
forme deux ou trois murailles paralle- 
les à volonté , & à proportion de la 
quantité de cuivre que l’on veut fai- 
re refluer ; ces murailles ont la lar- 
geur d’une brique & quatre pieds de 
hauteur ; elles doivent être à la dif- 
-tance d'un pied les unes des autres 5 
on place au deflus deux fortes bar- 
res de fer qui les traverfent tou- 
tes; ces barres font deftinees à fou- , 
tenir le bois, qui doit être à vuide, 
afin de pouvoir donner une flamme 
plus vive. On foutient cesmursavec 
des murs latéraux ou contreforts ; le 
tout doit être recouvert d’une voûte 
‚qui ait quatre pieds de hauteur ; d’un 
côté elle fera garnie de fon mur pof- 
térieur, mais l’autre côté ou l’ante= 
rieur , qu'il faut tenir ouvert pour 
y mettre les pains de liquation, doit 
fe fermer enfuite avec une porte de 
fer , afin que la flamme n’en forte 
point. Quand votre fourneau fera 


Gy 
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ainfi préparé, vous pourrez y met- 
tre les pains lorfque vous en aurez 
cinquante ou foixante en avance; 
vous les placerez de façon qu'il y 
ait un vuide en deflous; vous allu- 
_ merez le feu enfuite, mais vous au- 
rez foin de ne vous fervir que de 
bois très-fec. Vous verrez alors cou- 
ler par les rigolles du fourneau une 
matiere, que l'on appelle épines de 
reffuage , vous lesjoindrez aux épines 
quife font produites au fourneau deli- 
quation ; vous continuerez le feu de 
la même force, jufqu’a ce qu'il ne 
coule plus rien, ce qui arrive ordi- 
nairement au bout d'un jour ou d’une 
nuit; pendant ce tems il fe confume 
un peu plus de trois cordes de bois; 
pour lors vous ouvrirez votre four-' 
neau, vous examinerez VOS pains; 
sil y avoit encore quelque chofe de 
soir qui y fût demeuré attaché, vous 
Ten détacherez avec lin marteau fait 
‘exprès, & vousle porterez au four- 
neau d’afinage. Pour les deux opé- 
‘rations précédentes, dans lefquelles 
foïxante pains occupent pour le moins 
quinze fourneaux : ıl faut au moins 


me 
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1 * mefure de charbon pour les 
échauffer ; de plus il faut encore trois 
cordes de’ bois pour le reffuage, & 
l'on perd prefque huit jours a toutes 
ces opérations, fi l'on n'a point deux 
fourneaux de liquation entravail ; au 
lieu que j'aitrouvé une méthode, par 
laquelle tout ce travail pourroit fe 
faire dans lefpace d'un jour & d'une 
nuit , & en confommant à peine deux 
cordes de bois, ce qui épargneroit 
“ beaucoup de bois & de tems; ceft 
auff la méthode que je fis, & je 
me croirois inexcufable de caufer au 
Prince mon Maitre, des frais que je 
pourrois lui épargner. Selon ma ma- 
niere d'opérer, outre les avantages 
dont je viens de parler , 1l fe perd 
encore moins de plomb qui fe tourne 
en épines, où qui fe réduit en cen- 
dres ouenchaux; mais comme cette 
découverte m'a coûté beaucoup de 
_peines & de dépenfes, j'efpere que 
l'on me pardonnera de ne la point 
communiquer ici (a). 


(a) L’Auteur la donne dans le Traité fuivant, 
en décrivant {a nouvelle maniere de faire la liquas 


tion, ” 
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| $. X. 


Il me refteroit encore à parler de 
la maniere de traiter les epizes pour 
les faire fondre, de rafiner ou puri- 
fier le cuivre , & de coupeller le 
plomb, c’eft-ä-dire, le féparer d’a- 
vec l'argent : mais je penfe, qu'il 
eit inutile d’infifter fur une matiere , 
qu'Agricola & Ercker ont fufñfam- 
ment traitée ; d’ailleurs l'expérience 
en apprendra plus fur ces travaux à 
un habile Artifte, que toutes les ré- 
gles que je pourrois lui prefcrire : 
le Traité que je viens de donner, ne 
comprend de l'Art de la Fonderie , 
que des principes dont on ne peut 
ie pafler ; j'en recommande la leätu- 
re à tous ceux qui s'occupent de la 
métallurgie ; & je finis en me flatant, 
que ceux, entre les mains de quiil 
pourra tomber, m'en fauront gré, 
& en tireront avantage., La feule 
récompenfe que j'attende de mon 
Ledteur , pour les peines que je me 
fuis données, c’eft de ne pas me ju- 
ger avant de m'avoir lu & entendu. 


Cette demande eft fi jufte, quelle 
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ne femble pas s’adrefler aux gens 
fenfés. En reflöchiffant aux recher- 
ches que j'ai répandues dans cet Ou- 
vrage fur la nature des Mines, ıls 
préfumeront fans peine que je n'y ai 
rien mis d'inutile. Si quelques per- 
{onnes ne fe trouvent pas difpofées à 
me rendre la même juftice , ilfaudra 
fe paffer de leur approbation, & fe 
contenter d'avoir fatisfait à ce que 
je dois à mon Maitre, & d’avoir mé- 
rité le fuffrage des perfonnesfenfées. 


Fin de L'Art de la £ onderies 
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MÉTHODE 


POUR FAIRE LA LIQUATION, 
dans laquelle on propofe de fe 
fervir du feu de bois, au lieu de 
cehu de charbon. 


Ouvrage dans lequel on fait voir Les 
avantages de cette nouvelle methode 
für l'ancienne, 


a 
<< 


AVERTISSEMENT 
du Tradudeur. 


I L paroït qu’Orfchall perdit la place d’Inf- 
pecteur des Mines & Fonderies du Land- : 
grave de Hefle , par la malignité de fesen- 
nemis, qui s'éléverent contre les changemens 
qu'il vouloit introduite dans le traitement 
des Mines, & furtout contre la nouvelle mé- 
thode de: faire la féparation de l'argent & 
du cuivre ; que lon nomme liquation. Tou- 
tes les nouveautés font fujettes a de grandes 
contradictions, fafcitées foit par l'envie, foit 

ar l'intérêt particulier; les découvertes de 
J'Auteur eurent le même fort : mais par la 
füite om adopta dans bien des endroits les 
corrections qu'il avoit imaginées , & on lui 
rendit la juflice que méritoient fes grandes 
lumiéres dans la Métallurgie. Orfchall pu- 
blia en 1690 l'Ouvrage qui fuit, pour lui 
fervir d’apologie , & pour répondre aux quef- 
tions & aux difficultés que fes adverfaires lui 
propofoient. On a retranché de la traduétion 
toutes les plaintes & perfonalités de l’Auteur, 
qui ne peuvent être intéreflantes pour nous; 
on seit auffi difpenfé de traduire des détails 
diffus & ennuyeux; mais on n’a rien omis 
de ce qui étoit relatif à la Chymie & à la 
Métalluroic. 
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METHODE 
POUR FAIRE LA LIQUATIONS 


ee Ge dE de: dt te ee 
PREMIERE PARTIE. 


QUESTION I, 
En quoi confifie la différence quife trouve 


entre l'ancienne & la nouvelle maniere 
de faire la liquation , & quelles rai» 
Jons doivent faire donner la préférence 
* a la derniere ? 
RÉPONSE. 


L À méthode que je propofe doit 
être préférée a celle qu’on fuivoit 
anciennement ; parceque par fon 
moyen on Eu ‚beaucoup de dé- 
penfes , & que l’on épargne bean- 
coup de tems & de travail. 

J'ai déja expliqué à la fin de mon 
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Art de la Fonderie, en quoi confiftoit 
l'opération, que Ton nomme liqua= 
son, & j'en ai donné une defcription 
aflés détailée. Si on demande donc 
ce que Ceft que la liqunation, & quel 
eft l'effet qu'on fe propofe d'opérer 
par fon moyen, jerépondrai quelle 
eft fondée fur ce que plufieurs Mi 
nes de cuivre contiennent une por- 
tion d'argent indépenda imment de ce 
métal, telles font celles de Saxe, 
de Hongrie. du Comté de Mansfeld, 
celles de Frankenberg en Hefle , 
celles de Rammelsberg au Hartz , 
&e. Lé feu de la premiere Fonte 
donne la vie au métal, &' le réduit 
en un corps, métallique ‚ille degage 
des parties etrangeres, & par là il 
le met dans l’état métallique > mais 
il agit de la même. façon fur l'argent . 
que für le cuivre, ces deux métaux 
s’uniflent par l'añalogie qui eft entre 
eux , alors ils né peuvent être fépa- 
res que par la voie ordinaire de la 
coupelle ; & fi l'opération ‚ que l'on 
appelle liquation m eût point été 
imagince R il faudroit qu’on eût re= 
cours & de grandes conpelles pour 
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pouvoir parvenir à cette féparation. 
Il eft aıf& de juger combien de 
travail, de tems & de dépenfesil en 
coûteroit pour coupeller de cette 
maniere, pour peu qu'on ait de no- 
tion de ces fortes d'opérations ; en 
conféquence nos Ancetres ont ima- 
giné une voie, qui difpenfe de tous 
ces inconvéniens & de cette coupel- 
lation , & qui fait obtenir le cuivre & 
l'argent : a lasfois, c’eft cette opéra- 
tion qu'on nomme hquation. 

C'eft une féparation de l'argent 
d'avec le cuivre „ qui ne peut s'opé- 
rer , fans que préalablement il {e foit 
fait une diflolution de cet alliage mé- 
tallique , c’eit-a- dire , du cuivre qui 
eft chargé d'argent ; ıl faut cependant 
que cette diffolution fefafle, ans que 
les métaux alliés foient détruits , c’eft 
pourquoi il faut que le diflolvant foit 
une fubftance métallique & mercu- 
rielle, parceque les menftrucs acides 
font très-nuibles aux métaux. 

Il ny a point de. diflolvant plus 
propre à produire cet efiet que le 
plomb , parcequ'il contient une por- 
uon afles contidérable d'un mercure. 
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se dthauEs ‚ quiattire l'argent con 
tenu dans le cuivre , vù qu'il a origi- 
nairement beaucoup d’afänite avec 
le mercure du plomb, 1l s'umit avec 
lui fans toucher au cuivre , quieft un 
métal moins parfait & moins chargé 
de mercure que l'argent ; le plomb 
eft enfuite dégagé de l'argent par 
Ja coupelle. Ainfi l'opération de la li- 
quation eft une efpece d’extradtion. 
_ Bien des gens fe foht vantés de 
pouvoir féparer le cuivre de l'ar- 
gent par la voie de la précipitation; 
Hs pretendoient > qu'au moyen d'une 
fubftance précipitante jettée fur le 
cuivre fondu ou diffout par la voie 
féche , ou diffout par la voie humi- 
de, ils pouvoient degager entiere- 
ment l'argent du cuivre, & le rè- 
duire ou le rapprocher en un régu- 
le, quils fe flatoient de pouvoir raf- 
finer enfuite facilement & à peu de 
frais. Leur maniere d'opérer eft la 
même que celle qu’on fuit pour fépa- 
rer ou faire le départ de l'or par la 
voie féche ; mais il ya une grande 
différence entre ces métaux , & com- 
me ils différent, ıl faut STIER 
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‚ment les traiter d'une autre mamiere: 
-la même méthode ne doit point reuf- 
-fr fur des métaux quine font point 
de la même nature. 

On trouvera dans mon #rr de la 
Fonderie les obftacles qui s’oppofent 
à cette précipitation; en eilet, file 
cuivre meft point entiérement dilaté 
& rendu poreux, cette précipita- 
tion ne peut points opérer, & cette 
dilatation fera fuivie de la deftruc- 
tion du cuivre; par conféquent, il 
faut neceflairement que le cuivre 
fouffre undecher, quineferoit point 
-f grand en faifant quelques depenfes- 
‚de plus. Il faut principalement exa- 
miner dans cette opération , filepro- 
fit, qu'on retirera en féparant l'ar- 
gent, excédera ce qu'il en coûte pour 
l’achat des matieres & pour la perte 
-du cuivre; alors on verra qu'il fera 
-plus convenable de s’en tenir alan- 
-cienne méthode de faire la liquation, 
quant au mélange du cuivre avec 
‚le plomb, &de faire cette liquation 

‘per modum extrailionts. 
J'ai fait voir dansmon Art de la Fon- 
derie, qu'un des grands inconveniens 
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qui accompagnent l’ancienne méthoë 
-de de faire la liquation par les char- 
bons,eft la perte du plomb quife con- 
fume & celle du tems; c’eft donc fur- 
tout à cesinconvemiens que J'ai voulu 
remédier, mais tout ce que j'ai pu 
trouver, fe réduit à faire le rafraichiffe- 
ment, c'eft-à dire, le mélange du cui- 
-vre & du plomb, & la liquation à un 
feu de flimmes &avec du bois. Je vais 
aétuellement rapporter les oblerva- 
tions que j'ai eu occafıon de faire 
fur cette opération, ainfi que les 
‘caufes de ces phénomènes , je don- 
nerai aufñ tout le procéde & les ré- 
-fultats que j'ai obtenus. Je fais que 
bien des perfonnes fe font élevées 
‘contre ma methode ; mais ayant pour 
: moil’experience, je crois devoir per- 
fifter dans mesfentimens. 

Le premier inconvenient qui ac= 
compagne la liquation par les char- 
bons, eft le degré de chaleur quieft 
trop violent, d’où ıl réfulte we. 
cette ancienne méthôde donne une 
plus grande quantité d’epizes, que 
-lorfqu’on fe fert de bois, ces épines 
entrainent une grande quantité de 
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euivre; & pour len tirer, ıl faut les 
faire pafler par plufieurs travaux ; & 
plus un métal pafle par des travaux 
 différens, plus il fouffre du déchet: 
il eft très-dificile que cela n'arrive, 
vü que les pains de liquation font 
tout environnés de charbons , par 
‚lä le plomb fe fépare d’abord ; mais 
‚enfuite la chaleur venant à augmen- 
ter, le cuivre lui-même entre enfu- 
fon, & paffe dans les épines : quand 
les pains de liquation font une fois 
‚echauffes à ce point ‚left ımpoflible 
d'y remédier ou de modérer cette 
chaleur , à moins que de défaire 
‘entiérement le fourneau , ce qui eft 
très-incommode, & caufe beaucoup 
(de perte , comme on peut aifément 
le fentir. En effet , lorfque les pains 
(de liquation viennent à fe refroidir 
fans avoir été parfaitement dégagés 
‘du plomb, ils contiennent encore 
la plus grande partie de l'argent, & 
'ıl faut recommencer à les traiter de 
ınouveau. Il eft vrai, que dans les 
|Fonderies les ouvriers ont une ma- 
iniere de refroidir les pains de liqua- 
(ton, lorfqu'ils s'apperçoivent que le 
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cuivre commence à fe fondre dans” 
l'opération ; elle confifte à mettre: 
quelques büches de bois fur le fol 
inférieur du fourneau de liquation , 
d'où le plomb coule dans la cafle , 
ces bûches s’enflamment , & ils si 
maginent, que la flamme qui voltige 
& paffe au travers de l'ouverture , . 
qui eft au milieu du fourneau, & qui 
va frapper fur les pains, eft capable 
de modérer la chaleur des charbons ; 
mais je ne vois point que celapuifle: 
produire l'effet défiré , car aufhitôt 
que la flamme a ceflé, lachaleur eft: 
auf forte qu'auparavant : ainfi ce 
qu'on a fait, devienttres-imutile. 

Cénchions de-là. que dans lan- 
cienne méthode de faire la liquation , 
on ne pent point trouver de moyen 
pour appliquer un degré de feu tel 
quiconvient; & que faute de cela, 
on doit perdre beaucoup de métal & 
de tems. 

Au contraire, en fe iervant de 
bois, non feulement on eft en état 
d'augmenter & de diminuer & volon- 
té l’ation du feu, mais encore fa 
. Chaleur eft beaucoup plus douce que 
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celle des charbons , parceque la 
flamme fe divife , & va frapper diffe- 
rens endroits, ce qui partage fa for- 
ce, & la rend moins deftrudtive , 
comme j’en ai l'expérience; en ef. 
fet, en donnant pendant deux jours 
de fuite le feu de bois, j'ai éprouvé 
que le cuivre & le plomb ne fouf- 
froient pas une livre de diminu- 
tion; au lieu qu'en me fervant de 
charbons, pour peu qu'on fe négli- 
ge, on rifque de perdre le cuivres 
le plomb & l'argent, avant que d’a- 
voir eu le tems de s’enappercevoir; 
lorfqu’on emploie le bois, on n’aqu'à 
le retirer pour diminuer la chaleur , 
ce qu'on ne peut point faire avec le 
charbon. D'où l'on voit que limpof 
fibilité de gouverner fon feu conve- 
nablement , doit neceflairement cau- 
fer de la perte. N 

Le fecond inconvénient qui ac- 
compagne la liquation faite par les 
charbons, vient de ce que le feu de 
Charbon brûle & détruit plus de 
plomb, qu'un feu de flamme. 

- En effet, dans la liquation ordi- 
naire le fol oul’aire, fur lequel le 


% 
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plombtombe , eft fortement échauf- 
fé, en un mot, le plomb eft envi- 
ronné de tous côtés de charbons ar- 
dens ; & pour peu que ce métal s'ar- 
rete fur les charbons, ıl fe réduit en 
chaux très-promptement , {es parti- 
cules mercurielles fe difipent, & il 
ne refte plus que fa partie terreufe 
ou une terre morte, dont le fuc mé- 
tallique s’eft diflipé. Cette terre mor- 
te eft une fubftance inutile , attendu 
qu'on ne peut la réduire, 1°. parce- 
que le mercure qui donne la forme, 
la haïfon & la duétulité en eft dega- 
gé. 2°. Parceque, femblable à toute 
autre efpece de cendre, elle eftfi 
divifée , qu’elle fe diffipe entiérement 
dans l'air, au moment où l’on croit 
pouvoir en faire la réduétion. On 
fait que le feu de charbonseft beau- 
cöup plus propre à détruire l'étan & 
le plomb que la flamme du bois; ce- 
pendant cette flamme appliquée con- 
venablement , peut donner la me- 
me chaleur que les charbons, fans 
pourtant nuire aux particules mer- 
Curielles. L'expérience prouve, que 
le feu de charbonle plus fort ne peut 
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réduire en metal la chaux d’etain À 
quand même on l’y tiendroit expo- 
fée pendant un an ; au lieu que Je 
fuis en état de produire cet effet 
très-promptement avec le feu de 
bois. Il en eft de même duplomb, 
onena déja donné la raïfon, c’eft 
que cette redudtion eft impoflible à 
caufe de la diflipation des efprits mé- 
talliques , d’ou il faut conclure qu'el- 
le ne peut fe faire fans perte du mé- 
tal. Voici en quoi confifte la diffe- 
renee qu'on trouve en fe fervant du 
bois : Le plomb en coulant quitte le 
cuivre des pains de lıquation , &en- 
traîne avec lui l'argent, ce plomb 
fondu tombe fur une aire qui eft à la 
‘vérité afles échauffée, pour l’entrete- 
nir dans {on état de fluidité, puifque fa 
chaleur eft la même que celle, qui 
fait fortir le plomb des pains de li- 
quation, par là il découle dans la 
cafle , d’ou on peut le puifer. Dans 
la méthode que j'ai inventée, j'ai 
“trouvé un moyen, par lequel le 
plomb qui découle des pains de li- 
quation, n’a pas befoin de couler 
dans la cafle, parcequ’alors il faut 
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l'environner de charbons, afin de 
l'entretenir dans fon état de fluidité, 
jufqu'à ce qu’on le puife; en fuivant 
ma méthode, auflitôt que plomb 
s’eft dégagé d’avecle cuivre , & après 
qu'il s’eft fufifamment chargé d'ar- 
gent , il ne fait que couler le long 
de l’aire du fourneau ; & comme cet 
endroit, quoique fans charbons , et 
fuffifamment échauffé pour tenir le 
plomb en fufion , il n’eft point né- 
ceffaire de remettre du charbon par 
deflus, moins un métal refte dans 
le feu, moins il fouffre de déchet, & 
plus le feu eft pur , moins le metal 
eft expofe à fe calciner; or le feu 
de la flamme eft beaucoup plus pur 
que celui des charbons, dont lescen- 
dres contribuent à calciner & à ron- 
ger une grande partie du métal à 
caufe du fel & de la partie terreufe 
qu'elles contiennent ; ou pour parler 
plus exdétement, les parties du mé- 
tal font divifées en particules déliées, 
& font conféquemment confumées. 
Ainf la flamme du bois quieft pures 
‘empêche qu'il ne fe fafle une grande 
perte du plomb, ce métal traverfe 
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donc :promptement les flammes, & 
‚va fe rendre dans la cafe ; au lieu, 
‚que quand on fe fert de charbons , 
‚le plomb eft obligé de féjourner pen- 
dant afléslong-tems fur les charbons , 
& 1l eft aifé qu'il foit arrêté dans fa 
‚route : or plus il fortira prompte- 
„ment de cette chaleur’ deftrudive , 
„plus on en:obtiendra de métal, & 
moinsil s'en confumera.En fe fervant 
„de bois, le plomb fera plutôt forti 
hors de la chaleur, que lorfqu’on 
employera le charbon, & par confé- 
quent on perdra moins de plomb. Je 
pourrois prouver, ce que je viens de 
dire par plufieurs expériences, mais 
je m'en abftiens par différentes rai- 
{ons particulieres. | 
Le troifieme inconvénient qui ré- 
fuite de la liquation par les char- 
bons, c'eft que par là le plomb s’a- 
-mortit beaticoup plus que par le feu 
. de bois, & à la longue1l devient peu 
propre à fervir dans la liquation. En 
effet il eft conftant, que la chaleur 
féche des charbons , qui ne peut 
être moderee,,.quand elle eft parves 
nue à fon dernier degré de violence, 
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| 


fait partir le mercure du plomb, far 


tout quand il eft fondu, & qu'iln'a 
“plus rien qui empêche la difipation: 
‘de fon mereure. Cette vérité eft ai-: 


fée à démontrer ; pour s'en convaiñ-. 
cre, on n'a qu'à vifiter les chemi-- 
nées des fourneaux de liquation , on, 
les trouvera remplies de fleurs mereu- 
rielles ou de plomb fublimé, & par 


le moyen de fels refufcitans (per fa- 
dia refufeitariva), & par un certain! 


tour de main je fais réduire très-aifé-. 


ment ce fublimé en mercure coulant 


4).On trouvera que mon procédé ef. 
le même que celui de Zwelfer, qui 


eft dansfes Animadverfiones in Phar- 
© macopaiam Auguflanam ; en effet ıl 


réduit le plomb en fleurs ou en fu- 


“blime à l’aide du vent d'un foufilet, 
"& il le réduitenfuite en mercure ‚en 


le dégageant de fes parties terref- 


tres ; ainfıle procédé réuffira de me- 


“me, fi au lieu de fes fleurs de faturne , 


« 


“culté qui lui fut propolée. 


“on prend la fuie du plomb quis'atta- 


che dans les cheminées des four- 


(a) L’Auteur s’expliquera plus clairement là-def- 
fus, dans fa réponfe à la VII‘, objection ou difi- 


neaux 
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aeaux &fionopere delamême façon. 
: Nous avons fait voir fuffifamment 
que ce n’eft que le mercure du plomb 
qui eft le diflolvant de l'argent con- 
tenu dans le cuivre, & qui fait qu'il 
Sunit avec le plomb; lors donc que 
le plomb a perdu ce diffolvant, il 
neit plus en état d'agir, voilà pour- 
quoi il eft amorti ; car plus il con- 
tient de fon mercure, plus il eft pro- 

pre 4'opérer la liquation : c’eft là la 
raifon pourquoi il y a du plomb dont 
trois quintaux font plus d'effet que 
Quatré quintaux d'un autre ; & une 
des plus grandes erreurs auxquelles 
on foit fujet dans la liquation , c’eft 
qu'on confulte la quantité & non la 
qualité du plomb qu'on Joint au cui- 
vre ; il réfulte de la, que fouvent le 
cuivre refte très-chargé d'argent, 
quelque précaution qu'on ait prife 
pour les mêler enfemble fuivant la 
routine ordinaire. C’eft lä ce qui m'a 
déterminé à chercher une façon de 
maflurer de la qualité du plomb ; 
je ;puis certifier que cette methode 
neft encore connue de perfonne. If 
feroit à fouhaiter que toutes les Opé- 
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rations relatives à la liquation fuf- 
{ent faites avec du bois, il. en réful- 
teroit de très-grands avantages. 
_Ainfñ lon voit que moins le 
plomb fera expoié aux charbons ; 
plus il aura d'efficacité, puifque ce 
font les charbons qui l’amortiflent , & 
lui Ôtent fa force ; au contraire, en fe 
fervant du bois, les particules mer- 


curielles font moins fujettes à être . 


diffipées : on peut en juger , parce- 


qu'il ne s'attache pas la moindre por- 


tion de fleurs ou de fublimé deplomb 
dans les cheminées, quelque violent 
qu'ait été le feu; par.conféquent , 
le plomb ayant gardé fes particules 
mercurielles, eft plus propre à agir 
dans la liquation. | 

Le quatriéme inconvénient quire- 
{ulte de la liquation par les charbons , 


c'eft que les pains de liquation, après 


avoir paffé par cette opération, doi- 
vent enfuite être encore portés au 
iourneau.de refluage, pour achever 
ce fe dégager du plomb qui y ef 

32. On fait affés.que cette. opé- 
sation caufe beaucoup de perte par 


4 


le bois, Le tems & la peine qu'il en 
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coûte, on évitera cette perte en fe 
fervant de mon fourneau de liqua- 
tion, dans lequel la liquation & le 
refluage fe font à la fois, & en très: 
peu de tems. En effet, on n'a qu'à 
confiderer la quantité de bois qu'il 
faut, feulement pour &chauffer le 
fourneau de refluage , on verra qu'a 
vant que les pains de liquation foient 
rougis, on confomme plus de bois 
quil n'en eft befoin enfuite, pour 
tout le tems qu'ils reftent dans le 
fourneau de refluage ; cette Opéra- 
tion prend d’ailleurs beaucoup dé 
tems; mais en fe fervant:de bois , 
on peut faire , comme je lai dit, 
l'opération du refluage en même- 
tems que celle de la liquation. Lorf- 
que le plomb a été tiré des pains de 
liquation , les gâteaux qui reftent , 
commencent a refluer , & ilfe forme 
à leur fürface une efpece de rouil- 
le, comme cela a contume d’arri- 
ver au fourneau de refluage , quand 
les gâteaux font fortement échauffés: 
auflitôt qu’on s’appercevra de cefi- 
gne , on n'äppliquera plus le feu par 
le côté; mais on le fera monter de 


HA 
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bas en haut, comme cela fe: prati- 
que dans le fourneau de refluage or- 
dinaire , & l’on continuera de même 
juiqu'à ce que le refluage foit fini. Il 
eit aifé de fcntir les avantages de 
cette méthode , qui peut encore 
être perfettionnee. Je me flate donc 
d'avoir fait voir les raifons qui doi- 
vent engager à donner la préférence à 
ma nouvelle méthode fur l’ancienne. 


Question Il. 


Quels avantages y a-t-il à faire la liqua- 
tion avec du bois plutôt qu'avec 
du charbon ? 


RÉPONSE. 


J "Aı déja fait voir dans mes répon- 
{cs à la queftion précédente, quels 
éto'ent ces avantages; le fuccès qu'ont 
eu les épreuves que j'en ai faites, eût 
été plus grand par la fuite, fi le tra- 
vail avoit été une fois établi. Voicice 
que la pratique m'a appris. 

1°. En fe fervant de bois on ob- 
ent un feu beaucoup plus doux, 
& que l’on peut augmenter à volon- 


ETC 
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te; par là on évite qu’une fi gran- 
de quantité de cuivre ne paffe dans 
les épines , qui tombent du fourneau 
de liquation, conféquemment il n’a 
pas befoin de pafler par un fi grand 
nombre de travaux , d’où l’on voir que 
ce métal ne fouffre point une fi grande 
perte ; au lieu que dans la liquation 
parles charbons , cette perte éftinévi- 
table , attendu qu’on ne peut point y 
remédier. j 

2°. On évite une confommation 
tres-confiderable du plomb, en fe fer- 
vant du bois. 

3°. Le plomb n’eft point tant arñor- 
u ou épuifé par le feu de Ham- 
me, mais 1] conferve plus d’efica- 
cité, & eft plus en état d'opérer la 
liquation, que lorfqu’on fait ufage 
du charbon. 

4°. On gpargne beaucoup de tems 
en ce qu'on peut faire en un jour, 
ce qui de l’ancienne maniere en exi- 
geroit quatre & même davantage. 

5°. On épargne les frais qu'il en 
coûte pour faire du charbon, puif- 
qu'on fe fert du bois tel qu’ileft, & par 
là on ménage le beau bois qu'il faut 

EH 5; 
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d'ordinaire employer pour faire du 
Charbon; ce bois eft rare & coûteux 
dans de certains endroits, & lopé- 
ration pourra fe faire avec des fagots 
bien fecs, qui donneront une flam- 
me vive & conftante, par là on con- 
fervera le bois de haute futaye pour 
les bâtimens & la charpente. 

Cela fufhra pour faire connoître 
les raifons d'économie qui doivent 
déterminer à donner la préférence 
4 la méthode que je propofe (a). 


> (a) L’Auteur , pour prouver les avantages de 
la méthode qu’il propofe , fair ici un grand 
nombre de calculs, defquels il réfulre que l'on 
épargne beauçoup d'argent, & que l’on ménage 
beaucoup de remis & de chaufage, en faifanr ia 
liquation de la maniere qu'il indique. On n'a 
pas cru devoir donner la tradu@ion de ces cale 
culs , attendu que ces chofes font relatives au pays 
de Heffe où Orfchall travailloit, & au tems où 
il vivoit. ns 
- A la fuite de ces calculs l’Auteurgrapporte les li- 
 quations qu'il a faites fuivanc fa nette méthode, 
depuis le 3 Mai de l'année 1687, jufqu’au 14 d’Aoüt 
de la même année. Ceux qui croiront avoir befoin 
de connoître ces expériences , les trouveront dans 
l'Ouvrage de Swedenborg , qui a pour titre Regnum 
fubterraneum &xe. pag. 193 jufqu’à 298.Le refultar de 
ces expériences eft, que fuivanı la méthode ancien- 
ne de faire la liquation avec des chatbons, I®, 
"130 livres de litharge font un quintal ds plomb ; 
2°. 140 livres du herd , c’eft à-dire , du plomb qui 
sell infinue dans la grande coupelle , font un quine | 
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Question IL. 


Si en fe fervant de bois pour faire la 
liquation , le cuivre eft fepare de 
l'argent auf parfaitement qu'en em- 
ployant le charbon ; & s'il n'y a point 
lieu de craindre qu'il ne refle plus 
d'argent dans le cuivre raffiné , 
que ft l'on s’etoit fervi de charbon , 
attendu qu'on a dit que le feu de 
flamme nétoit pas ft violent que 
celui des charbons ? | 


" . Réronssz. 


C Errs# objection paroit fpecieufe, 
& il fembleroit-qu’en fuivant la mé- 
thode que je propofe, ıl y eût à crain- 
dre que le feu que l’on employera ne 
für pas alles fort pour #eniren fufon, 
& encore moins pour y faire entrer Far- 


= 


tal de plomb; 3°. on compte dans les Fondcrics 
où l’Aureur travailloit 108 livies pour un quintai ; 
4°. de la quantité de plomb qu'on mêle avec un 
quintal où avec 108 livres de cuivre, il fe perd 
communément 44 livres de plomb ; 5°. par les 
charbons il fe perd pareillement 48 livres de cuivre 
au lieu qu'il ne s’en perd que 38 livres par le few 
de bois, d’où l’on voir que ceste méthode eft plus 
avantageufe. 
Il ıv 


176 Œuvres Metallurgiques 

gent dont le plomb fe {era chargé , & 
“que par conféquent on devroitcraindre 
que ce métal ne reftät dans le cuivre. 
Maisil faut obferver quele plombn’at- 
tire ou ne fe charge de l'argent qui eft 
Contenu dans le cuivre , qu’en raifon 
de fon mercure , dont il contient une 
quantité confidérable | comme je Fai 
fait voir plus haut; par Mil fe fait 
une efpece d’amalgame, mais il n’eft 
Pourtant pas femblable à un amal- 
game ordinaire, c’eft-ä-dire, à ce- 
lui qui fe fait avec de l'argent & du 
mercure commun ; car le mercure 
qui eft dans le plomb n’eft' pas par- 
faitement pur, ıl et combiné avec 
une fubftance métallique imparfaite , 
fans quoi il feroit coulant : d’un autre 
côté l’argent qui eft dans le cuivre hr 
eft aufli uni avec un corps impur , 
voilà pourquoi ils ne fe mêlent que 
tels qu'ils font : mais l'argent étant 
atténué par le mercure fufible du 
plomb , les particules ignées font plus 
en état d'agir fur le mélange, ( mix- 
zum.) de le dilater à l’aide du mer- 
cure; & le cuivre qui eft privé du 
Mercure ne pejit point entrer en fu- 


: d'Orjfchall, 1:77 
fion fi promptement, que s’il en con- 
tenoit une portion. D'ailleurs on a 
pu s’aflurer de ce que je dis par les 
faumons ou lingots de cuivre raffiné , 
que j'ai remis au confeil des Mines. 


QuEesTron IV. 
Si par le feu de flamme on n'eft point 


dans le cas de perdre une quantité 
affés confidérable de cuivre, attendu 
qu'on fait que la préparation des 

chaux, de fer & de cuivre , ainfi que 
celle de la chaux , du plomb ou du 
minium , Gc. s'opére par le moyen de 
la flamme du bois , d'où il s’enfuivroit 
qu’on auroit lieu de craindre , que la 
plus grande partie du cuivre ne je für 
changée enune chaux , qu’on ne pour- 
roit plus réduire enfuite en metal fans 
une tres-grande perte ? 


RÉrOonNSsE=, 


C ErTE objedion paroit fondée 
au premier coup d’eil ; cepertdant il y 
a une difference entre l'opération dont 
il s’agit ici, & celle par laquelle on 
fait les chaux ou /affrans & le minium ; 


Hv ; 
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ces dernieres préparations fe font avec 
des métaux divifés ou réduits en li- 
maille, & le mouvement contribue 
beaucoup à les réduire en chaux, au- 
lien que dans la liquation Fon opére 
fur de grandes mafles qui demeurent 
en repos. Outre cela, on n’a qu’à 
comparer la longueur du tems que de- 
mande la reverberation , & l’on verra 
qu'il y a une grande différence entre 
elle & la liquation. 

D'ailleurs on voit encore le con- 
traire dans l'opération que l’on nom- 
me reffuage , par laquelle on acheve 
de faire fortir le plomb qui a pu ref- 
ter dans les pains de liquation ; dans 
ee travail ces pains reftent quelque- 
fois expofés pendant trois jours & 
trois nuits à la flamme du bois, fans 

ue le cuivre foit pour cela endom- 
agé. Il eft vrai que lorfque le four- 
neau de refluage eft refroidi , & quand 
on vient à en retirer les pains de cui- 
vre, on trouve une efpece de croute. 
brune äleur furface , qui pourroit fai. 
re foupçonner qu'il y a eu un commen- 
cement de calcimation; mais cette 
crainte n'eft point fondée , attendu 


_ 
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qu’en fuivant ma méthode, ontrou- 
ve moins de déchet dans les pains, 
que lorfqu'ils ont pafle par la liqua- 
tion ordinaire, & qu’on les a en- 
fuite affinés. De plus on n’eft point 
exempt de trouver la même chofe 
dans les pains qui ont paffé parle four. 
neau de relluage ordinaire, & l’on 
apperçoit à leur furface une grande 
quantité d’une matiere rouge , fem- 
blable à de la cendre, lorfqu’on les 
porte au fourneau d’aflinage ; ainfı 
en fuivant l’une ou l’autre de ces mé- 
thodes , on fera toujours dans le cas 
du mème foupcon. 

Il ya encore un inconvénient qui 
fembleroit réfulter de ma méthode, 
c'eft que les pains de liquation , après 
lopération , ne demeurenr point en- 
tiers & fe mettent en petits mor- 
ceaux ; mais il n’y a rien de gâté pour 
cela , & il eft indifférent que les mor- 
ceaux, qu'on porte au fourneau d’af- 
fiñnage , foient grands ou petits , pour- 
vu qu'on enretire le cuivre qu’ils con- 
tiennent. 

Sur l’expofé qui précéde , on m'a 
propofé les difäcultés fuivantes, | 
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I. OgjecTion. 


Puifque le degré de chaleur que’ 
donnent les charbons eft plus fort que 
celui que donne la flamme du bois, 
pourquoi par ce dernier feu les pains 
de liquation fe mettent-ils en petits 
morceaux & deviennent-ils caffans , ce 
qui fembleroit indiquer que la flam- 
me du bois a commencé à faire en- 
trer le cuivre en fufion , tandis que 
dans le feu de charbon les pains de 
liquation demeurent entiers ? 


Reponfe. 


Les pains de liquation n'ont point 
été mis en morceaux, par la violence. 
du feu, cela n’eft arrivé , que parce- 
qu'on n’avoit point encore trouvé le 
moyen d'appliquer ce feu convena- 
blement. D'ailleurs les pains de liqua- 
tion font fort pefants, attendu qu'ils 
pefent de 3 + jufqu'à 4 quinraux, & 
après la liquation ils pefent de 2 + juf- 
qu'à 3 quintaux , poids qui fuffit pour 
qu’en venant à tomber les uns fur les 
autres, ils fe brifent & s’affaiflent „ 
c’eft à quoi l’on n’ayoit point pris garde 
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dans les opérations qui ont été faites- 
fuivant la nouvelle methode; car il 
_eft impoflible de tout prévoir lorf- 
quon commence une pratique nou- 
velle. Le feu de flamme frappoit trop’ 
fortement contre la partie inférieure 
des pains de liquation par où ils éroient 
appuiés fur le fourneau : lorfque le 
feu eut fait fortir le plomb qui étoit 
dans cette partie, les pains ont dû. 
perdre leur équilibre , tomber par leur. 
propre poids, & par là s’affaifler & fe 
mettre en morceaux ; ces morceaux 
font devenus caflans par les cavités. 
& les pores qu’y avoit formé le plomb 
en fe fondant &c. Les pains de liqua- 
tion demeurent en entier lorfqu’on 
fe fert du charbon , parceque dans 
le fourneau de liquation ils font en- 
tierement environnés de charbons. 
qui en s'allumant par le haut com- 
mencent à faire partit le plomb de la. 
partie fupérieure des pains, par la ces 
pains ont toujours de l'appui par le 
bas, & d’ailleurs les charbons qui les 
environnent , les foutiennent en tout 
fens. Si on ne veut point convenir que 
le feu de bois ne foit plus doux que 
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celui des charbons , je ferai en droit 


de demander, pourqüoi lorfqu’on a 


fait la liquation par les charbons , on 


expofe pourtant encore le cuivre au 


feu de bois pour le refluage? 
IL Ossectıom. 


L’Auteur a dit que le feu de char- 
bons eft plus propre & calciner les 
métaux , tels que le plomb & l’érain, 
que le feu de bois; il a dit au même 
endroit , que la chaux d’érain pouvoit 
étre réduite très-promptement en mé- 
tal, & que jamais on ne pouvoit par- 
venir à faire cette réduction au feu de 
charbon, quelque violent qu’il für. 


Reponfe. 


I eft aife de prouver quede feu des 


charbons détruit confidérablement le 
plomb & l’étain pour peu qu'on agite 
ces métaux ; par la il les met en une 
chaux qu'on ne peut réduire en mé- 
tal , fans une perte très-confidérable ; 
au lieu , que fiaprèsles avoirexpofes à 
un feu de flamme , l’on vient À les 
pefer enfuite , on trouvera qu'il s’en 
eit perdu beaucoup moins, parceque 
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ee dernier feu diflipe une moindre 
quantite de particules mercurielles 
que le feu de charbon. Il y a cepen- 
dant des gens qui prétendent que l'on 
peut faire de la chaux de plomb & 
d’étain dans les fourneaux des potiers 
& des fayanciers; mais je ferai voir 
que cela dépend entierement de l’ap- 
plication du feu. Voici une obferva- 
tion relative à ce fujet. 

M. le Comte de * **, mit dans 
quatre creufers de verrerie vingt huit 
livres de cuivre, melees avec der 
fritte de verre, & partagées en quatre 
parties, de maniere qu'il y en avoit 
fept livres dans chaque creufet; ıl fit 
entrer le verre en fufion ; le but de 
cette opération étoit de mettreen dif- 
folution, par le moyen des fels qui fer- 
vent defondihis cu verre, l'or volatil 
ou en particules déliées, qui pouvoit 
fe trouver dans les cailloux & dans le 
fable qui entre dans la compofition 
du verre, de lui ôter fa volaulité , & 
de le faire pafler dans le cuiyre , com- 
me Becker a femblé l'indiquer dans 
fa Minera Arenaria, &.Glauber dans 
fes Œuvres Chymiques. On avoit foin 


184 Œuvres Metallurgiques 

de remettre toujours de nouvelle fritte 
ou de nouveau fable, dans l’idée que 
plus le cuivre feroit tenu dans le creu- 
fet, & plus on y joindroit de fritte , 
plus il fe chargeroit d'or ; & en pro- 
cédant de cette maniere, le cuivre 
refta dans les quatre creufets pendant 
plus de trois mois : le verre devint 
verd dans les commencemens; mais 
cela ne dura paslong-tems, il redevine 
par la fuite entierement blanc. Il eft 
très furprenant, que les creufetsaient 
pu refifter pendant fi long-tems. Au 
bout de ces trois mois, quand on vint 
à retirer le cuivre des creufets & à le 
pefér , on trouva qu'il n’avoit rien 
perdu de fon poids, malgré la lon- 
gueur du tems qu'il avoit été dans 
le feu. Mais je n'ai pu eflayer fi 
ce cuivre s’etoit chargé de beaucoup 
d’or, quoique M. le Comte * ** m'en 
ait donné un morceau aflés confidéra- 
ble. Je fuis aflure de la réalité de l’ex- 
périence qui précéde. 

Une chofe qu'il eft bon de remar- 
quer, & qui contribue à prouver la véri- 
té de ce que je dis, c'eft , que dans l’o- 
pérauon de la liquation & dans tou- 
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tes celles dont nous avons parlé juf- 
qu'ici , & dont nous parlerons encore 
par la fuite, le feu des charbons eft 
plus deftruéteur , parcequ’il agit tou- 
jours en enhaut, on opére per afcen- 
Jum , au lieu que le feu de bois, en 
ne faifant que pafler par deflus les 
métaux en fufons agit per vim fup- 
preffionis ou per defcenfum, Ces deux 
façons d’operer font capables de mer- 
tre les métaux en fonte ; mais pour 
prévenir la perte , il y a plus d’avan- 
tage a fe fervir de l’une que de l’autre. 
Lorfque la chaleur des charbons com- 
mence à échauffer le mercure du mé- 
tal , 1l dilate & atténue les parties de 
ce métal, c’eft là ce qu’on appelle 
mettre en fufton; s'il y a beaucoup de 
mercure dans un métal , ıl s’echauffe 
plus aifément, & entre plus prompte- 
ment en fufion, le contraire arri- 
ve, silen contient peu; c’eft pour 
cela que le plomb entre en fulion plus 
promptement que l’Erain, létain plus 
promptement que le cuivre, celui- 
ci que le fer : l’or & l’argent qui 
contiennent un'mercure parfait, tien- 
nent un milieu. Il n’eft point dou- 
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teux, que plus un métal contient de 
mercure pur , plus il ef compacte , 
& par conféquent plus il eft pefant. 
Ainf fi j'ai de la perte en travaillant: 
un métal, & fi je ne lui retrouve plus 
le même poids : comme tous les mé- 
taux font compofés de parties fixes & 
de parties volatiles $ j’aı lieu de eroire 
que les Era ont été diflipees. 
Les parties fixes doivent être incom- 
buftibles, & les parties qui ne le font 
pas doivent € ètre inflammables: ; cepen- 
dant ce que je dis n’a rapport qu à la 
deftruction que le feu peur opérer. 
Dans les métaux imparfaits prefque 
toutes les parties telles que leur fou- 
fre , leur fel & leur mercure , font 
nibarkikleg fans cela ces meta 
ferotent de Por ; ; à l'égard des parties 
falines de ces métaux, ares tant en 
arriere une fabftance terreufe; ıl en 
eft de même des parties fulfureufes , 
dont cependant ıl fe difipe une por- 
tion, qui n’eft autre chofe qu une Îi- 
queur acide qui n’a que très-peu de 
païtie terreufe, pour Jui donner du 
corps; ; cependant c’eft cette partie ter- 
rente qui fait la portion la plus confi- 
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dérable du foufre. Les parties mer- 
curielles , comme les plus volatiles , 
partent les premieres & pour la plus 
grande partie, & lorfque , ce qui 
donnoit la pefanteur & la dudtilire au 
metal, eft parti, ıl faut necefläire- 
ment qu'il devienne plus léger , ce qui 
caufe le déchet ; ıl devient aufli moins 
duétile , parceque par la retraite des 
particules mercurielles , les pores du 
métal ont été entiérement ouverts ; 
& comme ces pores ne peuvent plus 
fe refermer & prendre de la liaifon,, 
il arrive que le métal a de la molleffe 
dans le commencement : mais quand 
on vient à le battre avec le marteau, 
il fe brife fi on fa foin de le faire 
tougir continuellement ; c’eft là ce 
qu'on nomme un metal aipre, la raıfon 
en eft qu'il fautune fubftance graffe ou 
un gluten qui lie les métaux , & celien 
eft le mercure des métaux. Ainf Becker 
a taifon, lorfque dans fon Hifloire na- 
turelledes Métaux, page 259, ıl attri- 
bue à Pair le défaut de ductilité des 
métaux , voici comment 1l s'exprime, 
» La caufe de laigreur des métaux, 
» eft l'air qui s’infinue entre leurs par- 
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» ties ». ]l cite à ce fujet l’exempie 
d'un canon de fufl rempli d’eau, 
dont on ne peut point reurer la ba- 
guette, parceque l'air par l'horreur 
du vuide, ne peut la laifler fortir, 
d’où il conclut en difant : « nous 
» voyons la mème chofe dans les mé- 
» taux qui ne font point fi dudtiles , 
» lorfqu’ils font froids, attendu que 
» leurs pores font fermés plus forte- 
» ment , quelorfqu'ils font Echauffes , 
» parcequ’alors ils font remplis d’air , 
» & le métal fe prère plus aıföment ». 
Il ajoute plufieurs expériences qui mé- 
ritent d’être lues dans le Traité de Be- 
cker , que je viens de citer, depuis la 
page 259 jufqu’a 261.  ° | 
Mais quand le mème Auteur dir: 
que ce qui efl pefant a plus de peine aen- 
trer en fufion , & eft plus dutile , la der- 
niere partie de cette propolition eft 
vraie, mais la premiere eft dementie 
par l'expérience; en effec, le plomb 
eft plus pefant que le fer, &rcepen- 
dant ce dernier métal eff tres-difhcile 
à fondre ; je ne parle point de la dif- 
férence qui eft entre le fer & le cui- 
vie, ce dernier métal fe fond & fe tra. 
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vaille beaucoup plus aifément que le 
premier; mais le plomb fe fond à la 
flamme d’une bougie, au lieu que le 
fer ne peut fe fondre au fourneau des 
orfevres, qui pourtant fond l’or le plus 
fin, quoiqu'il foitun des métaux qui 
entrent le plus difficilement en fufion; 
fans cela les batteurs d’or ne pouroient 
point en faire ufage. Quant älaraifon 
que Becker donne de la pefanteur & 
de la dudtilite des métaux , nous l’exa- 
minerons dans une autre occafon. 
Le même Auteur dit à lapage254 de 
fa Métallurgie, empliffez deux vaif= 
feaux égaux avec de l'eau, faites geler 
l'eau qui fera dans un de ces vaiffeaux , 
& vous trouveres que l'eau qui fera ge- 
lee, s’eft condenfee, & a par confequent 
diminué. Cette expérience aura de la 
peine à réuflir, parceque les vaifleaux 
fe briferont, & quand même ils fe- 
roient de metal, ils ne pourroient 
refifter à lagdilatation caufée par le 
froid & la gelée qui ne condenfe point, 
mais dilate les liqueurs; mais cela 
n'eft point de mon fujer. 
: Aurefte on n’a qu’à aller dans les 
atreliers où l'on travaillele fer, lecuis 
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vre ou le cuivre jaune, & l’on verra 
que toutes les fois que ces métaux font 
devenus trop froids , ou quand on les 
a battus trop long-tems , ce qui a fait 
refermer leurs pores , ils fe caflent , 
& l’on eft obligé de les faire rougir de 
nouveau , après quoi on peut recom- 
mencer à les travailler au marteau , 
parceque leurs pores ont été ouverts, 
& qu'il y eft entré de l'air ; ainfiilfaur 
néceffairement qu’il fe dégage du me- 
tal quelque chofe qui le rendoit po- 
reux : cela arrive, comme on a dit, 
parceque les parties mercurielles font 
* chaflées par le feu des charbons, vü que 
par en haut elles ne trouvent point de 
retraite où elles puiflent fe loger , 
mais elles ne rencontrent que de l'air, 
“ en quoiles molecules quife dégagent, 
_æ peuvent très-aifément fe réfoudre, 
_ On en a un exemple dans le mercure 
qui diftillé par la cornue ,ne fe montre 
plus, à moins qu'on neglui prefente 
un récipient, dans lequel il y ait de 
Feau froide. Il en eft de même quand 
on diftille de l’eau forte , de l’efprit 
de nitre, de l'huile de vitriol , &c. 
dans le premier cas s’il n’y a point af: 
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fés d’eau dans le récipient; & dans 
le fecond cas fi on ne laiffe pas le fleg- 
me dans le ballon , pour que les va- 
peurs y ‚puiflent tomber : en done 
nant un feuconvenable , on verra que 
les vapeurs rouleront dans le récipient 
avant que de s'affaifler, & l’on n’ob- 
tiendra point d'acides qui fe difipe- 
tont entierement, Il en arrive tout 
autant dans l’op£ration dont il s’agit, 
& je fuis perfuadé , que fi l'on for- 
‚moit dans la cheminée de la forge 
d’un ouvrier en cuivre, une machine 
pour retenir & raflembler la fumée 
& les vapeurs qui s’élévene, on trou- 
veroit la vérité de ce qui vient d’être 
dic, | + 
Je fuis affuré que l’on tournera con- 
tre moi l'expérience dont je m’appuye, 
pour prouver que le feu de charbons 
diflipe plus de parties mercurielles que 
la flamme du bois , & que l’on me dira, 
puifque je m’appuie fur ce qu’on fait 
rougir le cuivre , que tout le monde 
fait que dans les Fonderies, où l’on 
fait le cuivre jaune, lorfqu’on a fuffi- 
famment battu au marteau les pla. 
ques de leton pour les durcir, on 
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eft obligé, pour les ramollir, de les 
faire rougir, ce qui fe fait à un feu 
de flamme ou de bois, & que cela 
fait voir que ce feu eft en érat de 
faire partir les parties mercurielles 
des métaux aufli bien qu’un feu de 
charbons, & par conféquent que ce 
feu caufe tout autant de perte. Je ré- 
pons à cela, que cela peut être vrai 
en partie, mais qu'ici il ne s’agit que 
de la maniere d'appliquer le feu ; car 
fi j’applique la flamme par en bas, 
elle caufera une diflipation égale, 
comme nous le voyons dans les cut- 
tes du fel , du falpétre, du vitriol , &c. 
Je conviens , que fi on applique le feu 
de charbons de haut en bas, il pour- 
ra agir per defcenfum, & par la on 
pourra prévenir la difiipation, car : 
alors tout ce qui fera chaffé par la 
violence du feu partira, parcequ'il 
ne peut foutenir le feu , & cherche- 
ra un endroit où il n’y en ait point: 
mais fi l’on applique le feu de basen 
haut , cette partie fe diflipera vers le 
haut, fi on l’applique de haut en bas, 
ce qui fera élevé , fera rapporté vers 
le bas; & il fera plus aifé de lerecueil- 
| lie 
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fir que dans le premier cas. La preuve 
la plus convaincante qu'on puifle don- 
ner de ce que j’avance , c’eft la diftil. 
lation per defcenfum , qui étoit fort 
en ufage parmi les Anciens. Je con- 
viendrai tres-volontiers, que fi dans 
toutes les opérations qui dépendent 
de la liquation, on trouvoit un 
moyen pour appliquer au métal tout 
le feu de charbon par en haut, on 
produiroit le même effet qu’en fe fer- 
vant du feu de bois que je propofe ; 
qu'on en retireroit les mêmes avan- 
tages , & qu'avec une mefure dechar- 
bon on feroit lam£me chofe ‚que l’on 
fait communément avec douze ; ou 
même fi l’on trouvoit un moyen de 
fournir aux parties, qui fe difipent , 
une retraite où elles puffent fe refu- 
gier, on en retireroit le même fruit. 
© Sur l'expérience que j'ai rapportée 
ci-deflus , au fujer du cuivre tenu en 
fufion dans le fourneau de verrerie À 
on m’objedtera peut-être, qu'il n’a 
rien perdu de fon poids, parcequ’à fa 
Partie fupérieure il étoit couvert par 
du verre, qui devoit empêcher les 
particules de ce métal de fe difliper , 
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& l’on dira, que par conféquent ce 
n’eft point le feu de bois, mais le ver- 
re qu'il faut regarder comme la caufe 
de ce que le cuivre n’a point fouffert 
de déchet dans fon poids „ Fon mop- 
pofera même comme un argument in- 
vincible l’exemple fuivant. 

Dans quelques endroits , au lieu 
de griller les matres de cuivre avec du 
bois & de les y faire paffer à plufieurs 
reprifes. pour en faire du cuivre noir; 
on ef dans l’ufage de prendre ces 
mattes telles qu’elles fortent de la pre- 
miete fonte , & pour ménager Le tems 
on les porte dans un fourneau de gran- 
de coupelle conftruit à lordinaire , 
dans lequel il ne laiffe pas de fe per- 
dre anelque portion de cuivre noir. 
Or il paroit que dans cette opération 
le feu eft appliqué de maniere à agir per 
defcenfum ou per fuppreffionem ; malgré 
cela on remarque , qu'après que l’o- 
pération à été finie , il s’eft attaché 
une croûte très-mince à ld voure du 
fourneau de grande coupelle, & cette 
croûte n’eft autre chofe que du cuivr® 
pur; d'où il fuit, que la flamme de 


bois, quoiqu'elle agifle par fupprei- 
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fion , ne peut point empêcher qu'une 
portion des particules métalliques & 
des particules mercurielles ne fe dıflip- 
pe , & qu’au contraire elle enleve le 
métal tout entier, De plus dans la 
coupelle faite à la maniere ordinaire ; 
on voit qu’il s’eleve un fublimé, quoi- 
que le feu de bois agiffe de haut en 
bas, puifque le bois eft au deflus de 
ce qu'on appelle l’œuvre : pour fe con- 
vaincre de cette vérité, on n’a qu’à 
jetter les yeux fur les regiftres ou fou 
Piraux du fourneau , l’on y trouvera 
beaucoup de fleurs ou de plomb fu- 
_blimé, d’où il s'enfuit que la fimme 
du bois ne produit point les effets 
qu'on lui attribue. 

Je fais que cette méthode , qui eft 
due à M. Zumbe, Infpecteur des Fon- 
deries du Duc de Brunfwick-Luné- 
bourg , a été tentée au Hartz; quoi- 
quelle foit très-bonne en elle-même 5 
elle n’a point eu tout le fuccès qu'on 
s'en promettoit , & les jugemens 
qu'on en a portés , ont beaucoup va- 
rie. Mais ces deux exemples, dont 
Pun eft tiré du grillage de la matte de 
cuivre , & l’autre de la maniere de 

li; 
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coupeller l'œuvre, ne font point fuf- 
fifans pour prouver que la flamme du 
bois détruit les métaux plus que le 
feu descharbon®. En efler, il y a une 
grande différence entre ces manieres 
d'appliquer le feu de bois ; car dans 
la grande coupelle, où l'on fe fert. 
de bois , on ne pourra pas faire Voir 
que la flamme agiffe par elle-même & 
pat fuppreflion ( per fé modo fappreffio- 
nis), quoique la matiere, qui eft au 
deffous de la Hamme, foit en fufon 
& bouillonne ; le fourneau n’eft pas 
conftruit de maniere à faire rouler la 
flamme ; le vent des foufflets qui eft 
erès-fort, fait qu’elle s’éleve vers le 
haut, & elle agit fur lamatiere de la 
même façon que feroient les charbons 
ardens , puifqu’il fe forme des char- 
bons du bois qu’on emploie pour ce- 
la, charbons qui font continuellement 
animés par le vent des foufflets qui 
vient à donner deflus : outre cela : 
y a lieu de douter, fi en faifant le 
grillage de la matte fuivant la méthode 
propofee par M. Zumbe , les ouvriers 
n’ont point fait aller le vent des fouf- 
flets crop fortement fur la matte, afin 
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de faire manquer l'opération, & de 
faire difliper une partie du cuivre. 1 
ya lieu de le foupçonner, parceque 
_ j'ai fouvent été fervi de cette maniere 

dans plufieurs opérations , que j'ai 
voulu tenter. 

En fecond lieu on demandera fi 
par le grillage ordinaire , qui fe fait 
avec du bois, le cuivre ne :fe diflipe 
pas fans qu'on s’en apperçoive, atten- 
du que ce qui en part n’eft point teçu 
dans un endroit fermé ou couvert , 
comme celui où fe fait le grillage 

de la matte, c’eft-à-dire , le cha- 
peau ou le couvercle du fourneau de 
grande coupelle, où par conféquent 
on pouvoit retenir des parties vola- 
tiles qui fe diflipent à l'air libre , & 
qu’on ne peut point appercevoir. 

ll eft certain qu’à l'air lıbre on n’a 
pas dû s’appercevoir de la perte du 
cuivre d’une maniere aufli marquée , 
que dans le fourneau de coupelle, 
puifque dans ce dernier on y remar- 
quoit une croûte mince de cuivre 
pur, qui, comme on a dit, s’éroit at- 

æachée à ce fourneau; je fuis con- 
vaincu que ce fourneau érant fermé, 
Ji 
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a du empêcher le cuivre de fe diff- 
per : je fuis en état de le confirmer 
par l'expérience qui fuit. Jai pris des 
plaques de pierre , dont je me fuis fer- 
vi pour former une efpece de couver- 
ture au-deflus des fourneaux de gril- 
lage, par à j'ai obligé la fumée ful- 
fureufe, qui partoit du grillage de la 
matte, à décrire une fpirale, & à feré- 
fléchir contre des barres & des pla- 
ques de fer, que j’avois placées dans 
un endroit convenable pour produire 
cet effer ; lorfque le grillage fut ache- 
ve , je détachai de ces barres & de ces 
plaques une quantité affés confidéra- 
ble de cuivre pur, qui avoit la for- 
me de poils ou de floccons de laine, 
que je fuis en état de montrer aux cu- 
rieux; & ce qu'il ya de plus fingu- 
lier, c’eft qu'il fe trouva répandu par- 
mi ces floccons des portions de la matte 
même , qui s’etoit élevée toute entie- 
re, & qui n’avoit pu réfifter à la vio- 
lence du feu de grillage ordinaire. Je 
crois que cette fubftance eft la même 
que celle qui s’etoit attachée au haut 
du fourneau de coupelle. | 
Je vais de plus faire voir que la 
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méthode de coupeller la matte de 
cuivre , que M. Zumbe vouloit in- 
droduire à Andreasberg au Harız , 
n’eft point inutile , quoiqu’elle n'ait 
pas produit l'effet qu’on en attendoit. 
_ Les Mineurs de cet endroit font dans 
l'erreur quand ils croient, que leur 
Mine eft une Mine de plomb pure, 
c’elt une véritable Mine d’antimoine , 
& même ce n’eft qu'une Mine d'an- 
‚timmoine qui contient de l'argent, que 
Fon devroit appeller Blachmahl , 
fi on lui donnoit fon vrai noin. 
La pyrite cuivreufe qui y eft repan- 
due, eft feule la caufe qu’on en retire 
une portion d'argent , fans celale fou- 
fre de l’antimoine entraineroit, finon 
le tout, du moins la plus grande par- 
tie. M. Zumbe n’auroit donc eu qu’à 
fe rappeler la purification de l'or par 
Y’antimoine , & y comparer cette opé- 
ration, alors il eütvü, que le vent 
des foufflets eft la ruine des Mines 
d’antimoine. Car quoique les Mineurs 
d’Andreasberg puflent prétendre que 
leur Mine melt point antimontale , 
mais qu’elle eft chargée de cobalt, 
on faura que l’antimoine & le cobalt 
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ont beaucoup d’aflinire, & ne diffé. 
rent que de très peu , & la difference 
feroit très légére, fi, comme ils le 
prétendent, leur matte étoit un ré- 
gule d’antimoine cuivreux , ou du cui- 
vre blanchi par l’arfénic. 

Ce qui a été dit, doit aufli s’appli- 
quer à la facon de pafler l'œuvre à la 
grande coupelle ; car les Heurs ou le 
fublimé , qui fe trouvent dans les re- 
giftres ou foupiraux du fourneau , ne 
viennent point de la flamme du bois ; 
dent on s’eft fervi, mais du vent des 
fouftlets. On n’a qu’à aller dans les 
atteliers des Fondeurs de cloches, qui 
fe fervent auffi de bois pour fondre, 
& l’on verra, fi l'on trouve le moin- 
dre fublimé dans leur fourneau. Je 
eonnois par ma propre expérience la 
caufe d’où cela vient, mais pour cer- 
taines raifons je ne la dirai point 
quant à prefent. 

Mais pour revenir à notre fujer, 
il ne s'enfuit point que le feu de bois 
foit plus vif & plus deftructeur ‚que 

e feu des charbons , puifque le 
premier réduit la chaux d’étain en 
métal , ce quele dernier ne peut point 
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faire; laraifon en eft, que le feu de 
Charbon eft fi vif, qu'il acheve de diff. 
per les particules mercurielles qui 
étoient encore reftées dans la chaux 
d’érain, & qui contribueroient à la 
fufion & à la réduction; ce feu ache- 
ve de calciner ce qui ne l’eft point 
encore tout à fait, & de rompre la 
liaifon qui étoit reitée entre les trois 
principes après la premiere calcina- 
tion. Au contraire‘le feu de bois agit 
plus lentement & par deorés , il ne 
diffipe point fi rapidement les par 
ticules mercurielles , il les conferve j 
les retient & les &chauffe, il detruir 
les parties hétérogènes qui s’étoient 
infinuées dans le metal par la calcina- 
tion à l’aide des particules ignées , 
& qui le mettoient dans l’état d’une 
poudre; il conferve ces particules 
mercurielles aufi-bien que les.parti- 
cules fulfureufes & falines; il ef: une 
£<fpece d’abforbant pour les dernieres, 
un confervateur pour les fulfurentes, 
& un ftimulant pour les ‚premie- 
res, ces principes fe raffemblent par 
Ton moyen & remettent le métal dans 
don premier &tar. 
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Nous en avons un exemple dans 
l'Art de la Verrerie , qu’on ne cultive 
pas autant qu'il le mériteroit , & dans 
lequel on n’a point encore fait toutes 
les recherches qu'on auroit dü faire, 
{urtout relativement à la tranfparence; 
on voit que dans cet Art on fe fert du 
bois pour faire le verre le plus pur & 
le plus tranfparent, & jamais on ne 
parviendra à faire un verre aufli par- 
Br avec le charbon; celui qui fera fait 
de cette maniere, fera à la vérité 
tranfparent , mais on ne pourra point 
le fouffler, on pourra feulement le 
tailler pour imirer les pierres précieu- 
fes. On ne mele des fels avec le fa- 
ble ou les cailloux pulvérifés, que pour 
que ces fels , mis en aétion par la vio- 
lence du feu, puiffent difloudre ces 
corps durs, &les remettre, pour ain- 
fi dire, dans leur état primitif de 
fluidité, les fels ne produifént point 
cet effet par eux mêmes, mais par leurs 
efprits , qui mis en action par le feu, 
attaquent ces corps durs, & en font 
une fubftance tranfparente ; fi ces ef. 
prits font difhpés ou confumes avant 
que d'avoir produit leur efler, de fa- 
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ble manque d’une efpece de gluren 
ou de graifle propre à lui donner la 
duétilité & Pextenfibilite, & le verre 
devient caffant , & ne peut plus être 
foufflé. Le feu des charbons produit 
cet effèr , lorfqu’on l’emploie à la vi- 
trification , parcequ’il diflipe trop 
fortement les efprits des fels, la fritte 
ou le mêlange devient trop maigre ; 
le feu de bois agit d’une façon con- 
traire , parcequ'il eft plus propre à 
- conferver les efpries diffolvans des fels, 
qui ont été mêlés avec le fable, juf- 
qu'à ce qu'ils aient produit leur effer, 
il ne fe difipe que la partie fuper- 
fiue , le refte eft retenu, & par la 
le verre ala faculté de s’etendre. Je 
me flate que ce qui vient d’être dit, 
fufhit pour prouver que le feu de bois 
eft moins deftructeur que celui des 
Charbon. | 


Ill Osızcetriom 


On demandera quel eft le degre 
de chäleur que PÂAuteur entend , 
lorfqu'il dit, qu’en fe fervant du feu 
de bois on produit une chaleur qui 
échauffe le plomb qui a découlé des 
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pains de liquation , fans pourtant le 
calciner ? 

Reponfe. 

La facon de conftruire le fourneau 
de liquation que je donnerai i la fin. 
.de ce Traité, fatisfera pleinement à 
cette difficulté : je vais cependant 
l’examiner en détail. Le fourneau que 
j'ai inventé „ & qui eft repréfenré: 
dans la planche, a deux cafles de- 
vant & derriere par fes deux côtes, 
ce qui fait en tout quatre calles. Je 
ne puis échauffer le plomb qui;eft 
venu s’y#srendre du fourneau, que 
par le moyen du charbon; mais fi 
au lieu de faire le fol du fourneau 
en dos d’äne, je le rends creux dans 
le milieu, & élevé par les côtés, le 
plomb s’y raflemblera , & la chaleur, 
Qui regne dans cette partie du four- 
neau, fera fufhfante pour le tenir en 
fufion,.il fera-retenu dans cetendroit 
par les murs en couliffes; dans le-mi- 
lieu de cette partie du fourneau on 
‘pourra pratiquer une ouverture, ou 
une œil femblable à celui du four- 
neau à manche , que l’on bouchera , 
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& que lon ne percera que quand on 
voudra laifler fortir le plomb fondu, 
qui ira couler dans des moules ou 
lingotieres qu'on y prefentera , ou 
tout fimplement fur l’aire qui eft de- 
vant le fourneau , qu’on aura net- 
toyce, cela vaudra encore mieux que 
de fe fervir de moüles, parceque par 
là le plomb fe refroidira plus. promp- 
tement; & les eflais qu’on en fera, 
feront plus exaéts, attendu que dans 
les moûles le plomb demeure long- 
tems fondu ,.& par à il arrive que 
la plus grande partie del’ argent tom- 
be au fond , ce qui rend la partie infé- 
rieure plus. Ha que la fupérieure ou 
que celle du milieu , & nuitä l’exac- 
titude deseflais; au lieu qu’en laiflant 
le plomb s'étendre fur l’aıre, il fe re- 
froidit avant que Vargent ait eu le 
. tems de tomber au fond, & les ef- 
fais peuvent fe faire avec plus de cer- 
titude & de précifion. 


IV. Osıecrıomn. 


‘On demandera comment je prou- 
yerai que la Hamme du bois eft plus 
pure que le feu des charbons;, & que 


206 Œuvres Metallurgiques 
c'eft pour cette raifon que ce dernier 
feu calcine plus que le premier ? 


Reponfe. 


On verra que j'ai déja fuffifamment 
fatisfait à certe objection dans la ré- 
ponfe que j'ai faire à la feconde , & 
je crois inutile de répéter ici ce que 
jy ai diten faveur de mon fentiment. 


V. Osjzctıon. 


On demande quelles fontles expé- 
riences dont j'ai voulu parler dans ma 
réponfe à la premiere queftion, en trai- 
tant du fecond inconvénient de la li- 
quation ordinaire , où j'ai dit avoir 
des raifons pour ne pas les rapporter ? 


Réponfe. 

Voici ces expériences. On n’a qu’à 
aller chez les Fondeurs en bronze où 
en canons, fi on fait attention à la 
maniere dont ils fondenr, & font 
l'alliage du cuivre avec l’erain, d’où 
réfulte le bronze j on vera) me 
qu'ils fondent avec du bois, & ce 
qui eft remarquable, fans le fecours 


d'aucun foufler; on n’applique que 
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Ja flamme au metal , mais ce qui pro- 
dust le plus d'effet, c’eft que le teu 
eft renfermé. 2°. Ces Fondeurs font 
fur le champ couler leur alliage dans 
les moüles qui ont été préparés , & 
ils ne s’appergoivent point d’un dé- 
cher bien fenfible, lorfqu’ils viennent 
à pefer leur meral. “Cependant ce n'eft 
point dans la vüe de conferver le mé- 
tal qu'ils le font couler fur Le champ, 
c’eft pour remplir promptement leurs 
moules qui font fort grands. 

Si l’on regardoit comme impoflible la 
maniere que j'ai donnée de rafraichir 
ou de mèler le cuivre avec du plomb 
pour la liquarion , les Fondeurs en 
bronze me fourniflent encore une 

reuve, qui en démontre la poffibi- 
bite En effet, fi on peut à un feu de 
bois fondre du cuivre & de l’etaım, 
pourquoi n'y pourroit-Gn point fon- 
dre pareillement du cuivre & du 
plomb ? D'ailleurs le plomb fe fond 
plus aifément, & s’unit avec plus 
de facilité avec le cuivre que l’erain ; 
& fi avec un de ces alliages on peut 
faire des canons & des cloches, pour- 
quoi ne feroit-on point des pains de 
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liquation avec l’autre ? Il n’y a donc 
que le préjugé qui fait qu’on s’obftine 
à fuivre l’ancienne méthode. 

On re manquera pas de me dire, 
que le feu de bois doit être plus vio- 
lent que celui des charbons , puifqu il 
fait entrer le cuivre en an mème 
fans le fecours des foufflets ; mais je 
répondrai à cela, que la flamme du 
bois parvient à 1 longue à à pénétrer 
‚St à cchauffer le metal au dedans de 
Jui-mème , ce que ne font point les 
Æharbons. 


VI. OssEecTron. 


On demande fur quoi fondé, j'ai 
«it que la chaleur féche des char- 
bons eft plus propre à difliper les 
‚parties mercurielles du plomb fon- 
du , &que dans, le nouveau four- 
neau de liquation il ne s’atrache 
‚point un enduit ou un fublimé fem- 
blable à celui quis ‘attache, dans l’an- 
‚cien ? | 


Röponfe. 


Je crois avoir fufifammment r£pon- 
du à cette queftion dans ce que j'ai 
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dit dans ma reponfe fur le fecond 
pointé d’ailleurs l'expérience fuffit 
pour prouver qu'on n’y trouve point 
d’enduit.. 


VII Ossecrıon. 


On demande ce que j’entends par 
les fels reflufcitans , ( falia reffu ufeita- 
tiva. ) au moyen defquels on peut par 
de certains tours. de main tirer du 
mercure coulant de ces fleurs ou de 
cet enduit qui s’eft fublimé ? 


Reponfe. 


Il faut avant tout, favoir les caufes 
qui retiennent le mercure lié dans 
les métaux, & qui l'empêchent d’être 
coulant ; cet effet n’eft produit que 
par les parties falines & fulfureufes, 
qui environnent la partie mercurielle 
de maniere qu’elle ne peut fe réu- 
nir , comme on le voit dans le cinna- 
bre & dans le mercure fublimé , & 
ce qui revient au mème , dans |’ arfé- 
nic qui n’eft autre chofe qu'un mer- 
sure fublimé. Lorfque ces parties font 
fcartées , le mercure eft mis en li- 
berte , & rout ce qu'il y en,a dans 
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le métal devient coulant. Si l’on ne 
peut pas par la s’en faire unéridée 
nette, On n'aura qu à en faire l’ex- 
périence avec le verd de gris, le vi- 
triol ou d’autres fubftances femblables, 
qu’on n'aura qu'à faire difloudre dans 
de l’eau, on y verfera un peu de mer- 
cure coulant ; en remuant & fecouant 
pendant long- tems ce mélange, on 
verra que le mercure fe divifera 
en particules extraordinairement ñ- 
nes, qui ne fe réuniront plus, à 
moins qu'on ne les lave de nou- 
veau. La même chofe arrive en tri- 
turant du mercure coulantavec de la 
graifle de porc , ce qu’on appelle com- 
munément faire l’extinttion du mer- 
cure. | 
Il ya des perfonnes qui ne veulent 
point croire qu'il y ait du mercure 
dans les métaux, de ce nombre font 
Boyle dans fon Chemifla Scepticus , 
& Rolfinc dans fon Chymia in artis 
formam redaila, & dans fes Non En- 
tia Chymica ; ; maisilsne fe font moc- 
qués de cette vérité, que parcequ’ils 
ne l'ont point connue ; au refte l’ex- 
périence prouve qu’ils fe font trompée. 
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Je fais plufieurs perfonnes qui ont eu 
le fecret de tirer le mercure en afles 
grande quantité, non feulement de 
l’antimoine , mais même du plomb ; 
le Docteur le Brun, qui étoit ci-de- 
vant à Weiffembourg en Franconie , 
& qui demeure aétuellement à Franc- 
fort fur le Mein , le célébre Lange- 
lott, dont le procédé inféré dans les 
Ephémérides des Curieux de la Natu- 
re , eft très-certain, M. K. V.S. de 
Nuremberg & plufieurs autres l’ont 
poflede ; je puis me mettre mol- 
même de ce nombre. Ainfi Bec- 
ker a raifon de relever dans fon PAy- 
fi îca Jubterranea les deux Anteurs dont 
j'ai park, auflı bien qu’Ängelus Sa- 
la, qui avoit dit afles legerement , 
que l’on ne pouvoit pas tirer de l'anti- 
moine le moindre atöme de mercure, à 
moins qu’on ne l'y eüt mis aupara- 
yant, &c. 

À cette occalion je ne-puis me dif- 
penfer de rapporter une chofe , qui 
m’a êté communiquée depuis peu par 
un ami fur la maniere de tirer le mer- 
cure du cuivre, au fujet du procédé 
de Johannes Rhenanus, contenu dans 
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fon Aurum potabile emergens , dans le- 
quel il donne la façon de tirer du 
mercure coulant du régule d’anti- 
moine martial , au moyen du fel al- 
cali & du vitriol crud. Sur quoi 
mon ami vouloit favoir fi le mercu- 
re étoit contenu dans l’antimoine ou 
dans le fer , ou dans tous les deux à 
la fois , & de quelle maniere l’alcali, 
joint au vitriol , pouvoit le dégager. Je 
lui répondis fur fa queftion , que je 
ne pouvois rien décider à l'égard de 
Yalcali & du vitriol, finon que puif- 
qu'il falloit joindre ces fubftances avec 
le régule d’antimoine, céroit une mar- 
que qu’elles diffolvoient les particules 
fulfureufes & falines , & degageoient 
le mercure de l’antimoine , attendu 
que le mercure, qui eft dans le ré- 
gule , n’eft retenu & enchaîné que 
par des parties fulfureufes & autres 
qui lui font étrangéres ; comme je l’ai 
déja fait remarquer ci-deflus ; la vio- 
lence du feu divife le mercure en par- 
ticules d’une petiteffe extraordinaire, 
& les réduit en atômes, qui s’ele- 
vent fous la forme d’une fumée ; ces 
particules font jointes avec des parti- 
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‚ eules fulfureufes, qui de même que 
les falines fe réfolvent en vapeurs, 
alors ces corps environnent le mercu- 
se, & fuivant que le hazard les fait 
rencontrer , ils forment une matiere 
ou un corps compofe , qui eft en 
conféquence d’une forme & d’une 
couleur nouvelle. Si l’on vient à join- 
dre un alcali cauftique à ce corps ainfi 
combiné , & fi on fait l'opération 
convenablement, les parties hétéro. 
gènes, dont onaparlé, font déga- 
gées, & laiffent en liberté le mercu- 
re , au quel elles donnoient des entra- 
ves, & par ce moyen ces particules 
fe montrent fous la forme qui leur 
eft propre, & qu'il eft aifé de recon- 

; | 
noître. 

Si, par exemple, on veut remettre le 
cinnabre, foit naturel foit factice , en 
mercure coulant, on n’a qu’à le faire 
bouillir dans une diflolution alcaline , 
le fel mis en diflolution diffoudra 
celui qui environne le mercure, & 
il redeviendra coulant. Je puis affu- 
rer avec vérité , qu'il y a quelques 
années , que contre mon attente, l’ex- 
périence fuivante s’eft préfentée à moi. 
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_ C'étoit dans un tems où l’on pat- 
loit beaucoup du grand fébrifuge du 
Docteur Cardiluccius ou du Centaurus 
mineralis , parcequ’on en avoit vu de 
très-bons effets; mais auflitôt qu’on 
en eut connu la compofition , on cefla 
d’en faire cas. Sil’Auteur n’eüt pas 
donné fon fecret , il eüt continué à 
être fort en vogue : ce fecret étoit 
le foufre doré d’antimoine , extrait 
par une diffolution alcaline au moyen 
de la cuiffon , & enfuite précipité par 
le vinaigre. Je voulus en faire autre 
chofe, & je voulus eflayer ce que 
je tirerois de la Mine d’antimoine 
d’Hongrie , qui eft tres-riche en or; 
j'en pris donc une afles grande quan- 
tire , je la pulvérifai; & pour empe- 
cher que le vaiffeau , dans lequel je 
voulois la faire bouillir, ne fe caffat , 
je la mis dans une écuelle de cuivre, 
je verfai fur cette Mine la leflıve la 
Jus forte des Savoniers, danslaquelle 
je fis bouillir la Mine pendant pres 
de fix heures fans interruption ; je 
reverfois de nouvelle leflive à mefure 
qu’elle s'évaporoir; enfuite je decan- 
tar cette diflolution dans le deflein 
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de la précipiter, & je laiffai à def- 
fein le réfidu en repos pendant quel- 
ques jours, dans la vüe de le faire 
bouillir de nouveau, & de continuer 
ainfı, pour voir jufqu'à quand la lef. 
five fe coloreroit : mais le hazard 
m'ayant fait jetter les yeux deflus , 
je crus m'appercevoir que l’écuelle 
de cuivre étoit devenue blanchätre ; 
en effet je ne me trompois pas, car 
en regardant la chofe de pres , je trou- 
vai que l’ecuelle s’etoit parfaitement 
argentée „ & reflembloit à du cuivre 
étamé , je la lavai fur le champ , & 
je trouvait qu’au fond de ce qui ref- 
toit dans l’écuelle , il y avoitune por- 
tion aflés confidérable de mercure 
coulant , ce qui me furprit beaucoup. 
ll ya huit ans que cela m’eft arrivé. 
Ü ya environ fix mois que le livre 
de Rofencreutzer , intitulé Aftronomia 
inferior, me tomba entre les mains . 
en le parcourant, je trouvai à la page 
31 une maniere de tirer le mercure 
de l’antimoine , qui eft précifément 
un procédé femblable an mien ; ce- 
pendant comme cet Ouvrage avoit 
été imprimé dès l’an 1674, je n’ai 
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pu foupçonner que ce füt mon opé- 
ration qu'on eut pillée. 

Mais revenons à notre fujet, je vais 
encore rapporter un autre exemple. 
Lorfque le mercure eft toutenviron- 
né de particules falines, ıl faut re- 
courir à un autre moyen, & lui 
joindre un corps métallique plus 
tendre & plus aıfe à diffoudre, fur 
lequel les fels puiflent fe raflafıer &c 
s’emouffer, & par là mettre le mer- 
cure en liberté; c’eft ce qu'on voit 
dans le mercure fublimé , fi on le 
répand fur une plaque de fer, que 
l’on expofe dans une cave ou dans 
un lieu humide , il devient liquide ; 
alors les fels, qui fe font fublimés avec 
le mercure, attaquent le fer, & quit- 


tent le mercure , qui redevient cou- 


lant. Il en arrive autant quand on 
diftille dans une cornue le mercure 
fublimé avec de la limaille de fer. La 
chofe fe pañle de la mème maniere 
dans la préparation du mercure des 
métaux ; car quand les parties hétéro- 


gènes en feront féparées , on parvien- 


dra à trouver le mercure coulanr que 
l’on delire, Ne + 


Ce 
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Ce qui précédé peut faire compren- 
dre ce que j'entends par fels reifen 
tans ( falia reflujeitativa )> dont la 
principale propriété eft d'être parfaite- 
ment purs, fans quoi on ne réuflira 
point. Ce font tousles alcalis tels que 
la potafle , le fel de tartre , lacen- 
dre gravelée, celle qui eft faite avec 
l’ofier brûlé , la cendre de fougére, 
 &c. Outre cela les fels qui contien- 
nent quelque chofe de volatile , & de 
pénétrant, tels que le fel marin, le 
{el ammoniac , le fel d'urine , leni- 
tte, &c. on doit encore mettre dans 
ce nombre les fels qui contiennent 
une fubftance métallique , tels que le 
vitriol de Hongrie , qui eft cuivreux à 
le vitriol de Goflar , de Heffe , d'Afns- 
bourg, qui font en même tems un 
peu’ ferrugineux ; quoique chacun 
de ces fels ait différentes efpeces, ils 
s'accordent dans leur propriété prin- 
cipale, & ne différent que par le plus 
ou le moins de force ; ainf il faudra 
choifir les plus forts pour agir fur les 
corps les plus compactes & les plus 
lies: je penfe qu’on ne peut mieux 
faire que de mêler enfemble plufieurs 
K 
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de ces fels, fur quoi il faut ferupu- _ 
leufement obferver , que ces fels 
foient parfaitement purifiés , parce- 
qu'il ef impofñhble qu'ils agiflent , 
lorfqu'ils font enveloppés de matieres 
impures. Le procédé eft tout fimple , 
& on peut en choifir un à volonté. 

Onn’aura, par exemple , qu’à pren- 
dre du fublimé ou des fleurs., qui fe 
font attachées dans le fourneau ; on 
les empâtera dans de l’urine avec pat- 
tie égale de fel ammoniac, de felma- 
rin,& de nitre, de chacun autant qu’el- 
le en pourra diffoudre, on en formera 
une pâte , qui ait aflés de confiltance 
pour pouvoir en former de petites 
boules ; après les avoir fait fécher à 
l'air, on les pulvérifera, & on les 
empâtera de nouveau de la maniere 
qui vient d’être indiquée ; après les. 
avoir fait fécher comme auparavant, 
on réitérera la mème chofe pour la 
troifiéme fois, & le premier travail 
fera achevé : alors on prendra ces pe- 
tites Cast qui auront. été bien fe- 
chees , on lespulverifera de nouyeau , 
on les mêlera avec parties égales 
de potafle , de fel de tartre & de 
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chaux vive, à Proportion cependant 
de la pureté de chacun de ces fels, 
& de maniere que ce mélange de fels 
foit crois fois plus pefant que les bou- 
des pulverifees; on mêlera bien exac- 
tement le tout , & on le fera bouillir 
dans de l’eau pendant un jour entier, 
jufqu'à ce que la mafle devienne dure 
comme une pierre , alors on la pul- 
verifera de nouveau , après quoi on 
la melera avec parties égales de vi- 
triol , de limaille de fer & de chaux À 
de maniere qu'il y entre autant de 
ces trois fubftances que la maffe en- 
tiere pefoit; on mettra le tout dans 
_üne retorte de fer; on donnera le 
feu le plus violent, comme pour la 
diftillation du phofphore ; à la fin on 
aura une petite portion de mercure 
coulant, dont cependant j’ai cru de- 
voit me contenter , attendu que cela 
fufhfoit pour démontrer la vérité de 
mes principes. Ou bien. I vaudra en- 
core mieux faire le procédé de a 
maniere fuivante, On prendra du fu: 
blimé ou de l’enduit, qui s’eft at- 
taché dans les cheminées des four- 
neaux, à volonté; on y joindra pat- 

K ij 
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ties égales de fel ammoniac & de fel 
marin , de chacun autant qu'on aura 
pris de l’enduit ou du fublimé ; on 
arrofera le mélange avec de l'urine 
putréfiée, de façon que le mêlange 
prenne la confiftance d’une pâte; on 
mettra le tout dans un vaifleau con- 
venable , qu’on placera pendant deux 
mois dans du fumier de cheval, où 
il reftera en digeftion : au bout de 
ce tems on retirera le mélange, on 
le difillera dans une cornue pour 
faire partir tout le fegme & la lı- 
ueur feride; on enlevera ce qui fe 
fublimé , après qu’on aura donné 
un feu plus violent , & on le met- 
tra à part; on le rejoindra avec le 
refidu; on y ajoutera encore moitié 
autant de potafle bien pure, autant 
de chaux vive & un peu de limaille 
de fer; on mêlera le tour par la trı- 
turation , après quoi on le laiflera en- 
core en digeftion pendant quelque 
tems : alors on prendra toute la mafle , 
on la mettra en diftillation dans une 
rerorte pour tirer ce qui voudra ve- 
nir ; enfuite on donnera le feu 
le plus violent, que l’on continuera 
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jufqu’à ce qu’on voie qu'il vienne une 
matiere grafle, femblable au beurre 
d'antimoine ; alors on pouflera le 
feu jufqu’au plus haut degré poffible. 
Par ce moyen on obtiendra bientôt 
le mercure coùlant qu’on defire. 

Je me flate que ce qui vient d’e- 
tre dit fuflira pour faire connoître 
ce que j'entends par les fe/s reffaf- 
citans ; au moyen defquels on peut 
tirer du mercure coulant de l’enduit 
des fourneaux ou plutôt des fleurs 
de faturne. Cela doit aufli s'entendre 
de toutes les chaux métalliques , at- 
tendu qu'il y a des fels qui atténuent 
les fubftances métalliques, & qui 
ouvrent très-parfaitement, ce qu'il 
faut bien remarquer, tandis qu'il y 
a d’autres fels qui agiffent mieux fur 
les parties hétérogènes & les diffol- 
vent ,. d’autres enfin les purifient & 
les féparent. Ce qui vient d’être dit 
renferme le procédé pour tirer le mer- 
cure des métaux. 


VIIL Ossecrıon. 


On demande quelle eft la manie- 
se d’eflayer le plomb , pour favoir 
| K iij 
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s’il contient peu ou beaucoup de mer- _ 


cure, & de diftinguer fi du plomb 
eft amorti ou épuifé , ou bien de 


voir s’il eft propre à l’operation du. 
rafraichiflement & à celle de la liqua- 


tion ? 
Reponfe. 
Ceci eft de la plus grande impor- 


tance, la maniere ordinaire, qui con-, 
fifte à juger de la bonté du plomb 
par fa dudtilité , n’eft pas fuffifan- 
te ; en efler, quand il eft moins flexi- 
ble, on juge ordinairement qu’il eft 
épuifé ; & lorfqu'il eft un peu dur 
fous le marteau , on le regarde comme 
d'une bonne qualité , comme pro 
pre à la liquation, & plus en état d’a- 
gir fur l'argent & de s’en charger; je 
conviens que ce figne eft véritable , & 
que l’on peut s’en fervir pour juger 
de la qualité du plomb , cela con- 
firme tout ce que j'ai dit jufqu'ici ; 
en effet, le plomb, quand il fort du 
premier feu de la fufion, n’eft point 
encore privé du mercure qu'il con- 
tient, au contraire 1l en a une por- 
tion tres-abondante: quoiqu’en petite 
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quantite , c'eft ce qui caufe fon ai- 
greur & le rend caflant; il n’eft donc 
point douteux que le plomb de cette 
efpece n'ait plus d'efficacité à caufe 
du mercure qu'il contient. Au con- 
traire la. molleffe du plomb plus foi- 
ble , vient de ce qu'il a fouvent pafle 
par le feu, par confequent il a été 
privé d’une grande partie de fon mer- 
cure, & il n’en a confervé que ce 
qui lui éroit abfolument neceflaire ; 
ainfi n’en ayant point de trop, il ne 
peut tre caflant. 

Mais ce carectère ne fuffit pas 
pour juger de la qualité du plomb, 
il faudra encore s’en affurer par, les 
“eflais qui fuivent. On prendra fEpa- 
tément une livre de chacune des diff#- 
rentes efpeces de plomb dont on vou- 
dra fe fervir, on la fera fondre dans 
un creufer à un feu de charbon , on 
fera chauffer dans un autre creufet 
trois livres de mercure , que l'on aura 
lavé avec du fel & du vinaigre pour 
le purifier; quand ce mercure fera 
bien échauffé, & lorfque le plomb 
fera entré en fufon, on m£lera ce 
plomb & ce mercure , après quoi 

K 1v 
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on laiffera refroidir le mélange , alors 
on le mettra en morceaux, après l’a- 
voit auparavant pefé avec la derniere 
exactitude , & avoir pris note du 
poids; on mettra ces morceaux dans 
une cornue de terre ou de verre, 
à laquelle on adaptera un récipient 
dans lequel il y aura de l’eau froi- 
de ; on appliquera le feu par degrés, 
& à la fin on le donnera très-fort 
jufqu’à ce que tour le mercure foit 
pafle à la diftillation ; quand cela fera 
fait, & que tout fera refroidi, on 
n'aura qu'à pefer le mercure & le 
piomb qui fera refté dans la cornue, 
on trouvera que le mercure fera tou- 
jours plus pefant qu'auparavant, c’eft- 
a-dife, avant que d’avoir étre amal- 
game avec le plomb & diftillé : en 
effet le mercure ordinaire fe charge 
par l’amalgame d’une portion fenfible 
du mercure du plomb qu'il retient 
après la diftillation : en calculant le 
poids que le mercure a acquis par la 
diftillation, & le poids qu'a perdu le 
plomb , on faura la quantité de mer- 
cure qui a été enlevée au plomb ; & 
s'il en a beaucoup perdu , on jugera 
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que ce plomb étoit plus propre à être ’ 
employé pour la liquation , que ce- 
lui qui aura fouffert une moindre di- 
minution, ce qui prouvera aufli qu'il 
contenoit moins de mercure. 

Cette expérience peut encore fe 
faire de cetre maniere. Il faudra avoir 
de bon mercure ordinaire, lorfqu’on 
voudras’affurer dela qualité du plomb, 
on le réduira en lames minces d’une 
Epaiffeur très-égale ; on chauffera le 
mercure, & on y mettra plufieurs 
lames de plomb , celles qui feront,le 

plus promptement mifes en diflolu- 
tion par le mercure , indiqueront que 
leur plomb eft le plus propre à être em- 
ployé dans la liquation. Mais cette 
épreuve n’eft pas fi fure que la pre- 
miere, parcequ'il faur bien prendre 
garde que toutes les lames de plomb 
foient de la même épailleur ; car cette 
circonftance pourroit contribuer à ce 
que la diflolution fe fit plus ou moins 
promptement. D’ailleurs il faudra dif- 
tiller de plomb pour en retirer lemer- 
cure , qu'il faudra auffi renouveller , 
parcequ’il perd à la fin fa force par le 
“plomb qu'on y mer en diffolution, 
ı£Ky 
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cependant par là le mercure eft au- 
gmenté. Cette expérience eft connue 
des Droguiftes de mauvaife foi, qui 
joignent du plomb au mercure qu'ils 
débitent pour en augmenter le poids ; 
ce “qui eft caufe qu'en {e fervant de 
leur mercure, on eft fouvent expo- 
f& à manquer les expériences dans lef- 
quelles on l'employe. 

Ou bien encore, on n'aura qu'à 
prendre autant de différentes efpeces 
de plomb qu'on voudra, on le paf- 
fera à la filiére. de maniere qu'il foit 
égal par tout, on en pefera exacte- 
ment des parties égales dans une ba- 
lance , enfuite on fe fervira de la ba- 
lance hydroftatique de la même ma- 
niere que pour pefer l’argent qui con- 
tient de l'or. Le plomb qui fera le 
plus pefant dans l'eau, fera plus pro- 
pre à la liquation que celui qui fe 
trouvera plus léger ; car le poids in- 
dique auffi une plus grande abondance 
de mercure. Cependant je crois qu'il 
vaut encore mieux pefer le plomb 
après lavoir mis en grénaille. Cette 
maniere d’eprouver les métaux par la 
balance hydroftatique , quoique fim- 
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ple, eft très-ingénieufe , il eft fächeux 
qu'on ne lait pas plus cultivée: - 


IX. Ossecrtion : 


On demande quelles font les ex- 
périences par lefquelles je pretends 
prouver , que la flamme de bois eft 
moins propre que le feu des char- 
bons à difliper les particules mercu- 
rielles de chaque métal ? 


Reponfe. 


Je crois avoir fuffifamment fatis- 
fait à cette queftion dans mes répon- 
fes fur la premiére & la feconde ob- 
jection ; il feroit donc inutile de rap- 
porter un plus grand nombre d’ex- 
periences, ainfi je termine ici cette 
premiere Partie. dr 


Fin de la premiere Partie, 


sin 
HS 
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BEE: POSE 
SECONDE PARTIE. 


De la conftruttion du nouveau fourneau 
pour faire la liquation au feu de bois. 


I À ı fait affés connoître dans la pre- 


miere Partie de ce Traité le but que 
l’on doit fe propofer dans la liquation 
au feu de bois, je vais maintenant 
donner la conftruction de mon four- 
neau. FACE 2 
. Penaifaitde troisefpeces. Le premier 
étoit d’après mes idées, j'ai pertection- 
né & fair quelques changemens dans le 
fecond , enfin j'en ai fait un qui ré- 
pondeit parfaitement à mes vües. 
Quant au premier ‚il n'éroit pas 
fort différent des fourneaux de liqua- 
tion ordinaires , en effet ıl avoit la 
même forme , la même hauteur, la 
même inclinaifon de plan, la fépara- 
tion au milieu, &c. 1l n’en différoit 
que par la maniere de placer les pains 
de liquation , de former les voütes, 
de gouverner ou d'appliquer le feu ou 
la flamme. 
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Il eft important d’avoir de l’argille 
ou de la glaife d’une bonne quali- 
“té , & de fe fervir , pour la conitruc- 
tion du fourneau, de pierres capables 
de réfifter au feu, & qui ne fe vitri- 
fient point à leur furface : il faut auflı 
avoir du fer de la meilleure efpece. 
Le choix des pierres eft furtout 
d'une grande conféquence , & il faut 
- qu'elles foient en état de réfifter à lac- 
tion du feu , parcequ’à la longue le tif- 
fu des pierres foufre de l’alteration 
par un fel dé l'air, que la flamme du 
bois fait entrer dans leurs pores lorf- 
qu'ils ont été ouverts & atrendris par 
le feu, par là les pierres fe diflol- 
‚went & fe vicrifient. Il faut rejetter 
lufage des pierres à chaux & du 
grais. Pour s’aflurer que les pierres 
calcaires peuvent être altérées par les 
fels qui s’exhalent continuellement 
dans les fourneaux de verrerie, onn’a 
qu’à placer dans un de ces fourneaux 
un morceau de craie, qu'on y laif- 
fera.pendant deux jours & deux nuits; 
au bout de ce tems , lorfqu’on le re- 
tirera , on verra qu'il fera enduit de 
verre , au lieu que cette fubltance 
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mife dans un creufet , ne fe vitrifie ja- 
mais, parcequ’alors elle eft garantie 
par le creufer. Au défaut de pierres 
capables de réfifter au feu , il faudra 
donner la préférence aux briques dont 
on fe fert pour la conftruction des 
fourneaux de verrerie. Il ne fera ce- 
pendant pas neceflaire que toutle four- 
neau en foit entiérement conftruit, 
il fuffira d’en mettre aux endroits qui 
feront le plus expofés à l’action du feu. 
L’argille, dont ces briques feront fai- 
tes, doit être choifie avec foin , & il 
faudra prendre garde qu’elle ne foit 
point mêlée de fable. - 

I faut avoir quatre barres de fer 
de fonte , fur lefquelles les pains 
de liquation puiflent être portés , el- 
les auront dix pieds & demi de lon- 
gueur & trois pouces en quarré. Il 
faudra que le fer de fonte, dont on 
fe fervira, foit battu au marteau pour 
ètre en état de réfifter plus fortement 
au feu. On employera encore fix pie- 
ces de fer de fonte, dont on met- 
tra trois de chaque côté, elles au- 
ront quatre.pieds de longueur, qua- 
tre pouces de largeur & trois pou- 


d’Orfchall. 231 
ces d’epaiffeur , elles fe placeront 
tranfverfalement dans les murs au- 
ıdeflous des barres de fer dont on a 
ıdeja parlé, & elles aideront aufli à 
\fupporter les pains de liquation. On 
‚adaptera encore huit autres barres 
plus courtes, qui auront cinq pieds 
de longueur & trois pouces en quar- 
ré”, lorfque tout le plomb fera for- 
ti des pains, on fourrera ces barres 
par deflous à un pied ou un pied 
& demi au deffous des pains qui 
refteronr, & elles formeront une ef- 
pece de grille, fur laquelle on fera 
tomber le feu du foyer ordinaire , au- 
quel on joindra du bois , & l’on fera 
grand feu, comme cela fe pratique 
dans les fourneaux de refluage, & 
l'on continuera ce feu jufqu'à ce que 
Jon reconnoiffe que tout le plomb a 
achevé de fe dégager. | 

On aura un vailleau fait comme 
un chaudron de fer de fonte, qui 
fera maçonné dans le mur de bri- 
que , il fervira à recevoir le plomb 
qui découlera; à un des côtés de ce 
chaudron il y aura une oreille ou 
une anfe avec un tuyau, pour que 
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le plomb fondu puiffe couler delà 
dans la cafle ou dans le bafin, qui 
fera placé au deflous. Ce vaiffeau eft 
sepréfenté dans la planche fg. x. il 
n'aura qu'un pouce d’épaifleur , un 
pied de hauteur, fon diametre fera 
d’un pied & demi, le limbe ou le 
rebord fera afles large & garni de 
deux oreilles, par où il pourra s’ap-. 
puyer fur le mur ; ce chaudron fera 
arrondi par deffous, & il fera fup- 
porté par des barres telles que celles 
repréfentées par la fg. 2. Les barres 
de fer dont on a parlé d’abord, & 
qui peuvent s’öter & fe remertre font 
reptefentees dans les numeros 3 & 4. 
On pôurra choifir la forme qu’on vou- 
dra préférer. On aura aufli deux ou 
trois douzaines de capfules de fer 
fondu ou de fer battu telles que celle 
qui eft repréfentée par la fig. 5. Celles 
qui feront de fer fondu auront par le 
fond deux pouces , & fur le bord un 
pouce d’épaifeur, exterieurement le 
fond fera ou plat ou arrondi : mais à : 
l’intérieur ce ER feraconcave , com- 

me on voit dans la fg. 6. On prlaif- 
fera une anfe ou oreille , afin de pou- 
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voir les faifir avec. une tenaille, & 
les enlever lorfqu’elles feront pleines 
de plomb. 

La porte du fourneau fera de lames 
de fer d’un demi pouce d’épaifleur 
aflujetties par des barres de fer très- 
fortes; ces portes peuvent fervir aux 
fourneaux de refluage. Cette porte 
fera attachée à trois chaînes , qui fe 
réuniront dans un anneau de fer très 
fort. On pourra la foulever & la baif- 
fer à l’aide d’une chèvre. Elle fera 
garnie de terre glaife à l’intérieur. 
Au lieu de porte on peut élever 
un mur de briques; mais on fera 
obligé de le détruire à chaque fois 

ue le fourneau aura travaillé. 

Il faudra aufli avoir un marteau 
pointu par un côté, dont la pointe fer- 
vira à enlever le plomb des capfules 
de fer. On aura encore un autre mar- 
teau qui fe partagera par un côté pour 
détacher les morceaux de cuivre qui 
pourroient s'être très-fortement atta- 
chés au fer, ce qui arrive quelque- 
fois. On aura un inftrument garni de 

ointes de fer , auquel on mettra un 
manche , il fervira aufli a détacher 


‘ 
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le cuivre lorfqu'il fe fera attaché au fer. 

Le bois doit être fec & d’une 
bonne qualité, celui qui eft pourri & 
humide ne donne point une flaim- 
me vive, & fouvent il n’en donne 
aucune , & ne répand que de la fu- 
mée. Celui des pins eft préférable au 
bois de chène ; en un mor, il faut 
un bois qui s'allume promptement , 
& qui donne une flamme vive. L’ex- 
périence a fait voir que celui qui a 
été féché à Pair libre, vaut mieux que 
celui qui a été féchié au feu, parce 
que ce dernier contient des fucs épaif- 
fis, qui font caufe qu'il ne flambe 
pas fibien que le premier. 

La fondation du fourneau eft re- 
prefentee dans la fig. 7. le côté 4B 
aura 12 pieds de longueur , l'angle 
À D aura 1 pied , la fente ou fe- 
paration aura 1 + de largeur; les au- 
tres dimenfions peuvent fe voir dans 
la figure, On fera des évents fous le 
fourneau pout donner un paflage li- 
bre à l'humidité. 

La figure 8. repréfente Le fourneau 
en perfpective , le mur depuis Iéfond 
aura 3 pieds de hauteur , 1. pied d’é- 
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‚paiffeur, la hauteur du cendrier fera 
de 2 + pieds, le foyer A A A fera 
(formé d’ argille tres-propre à rélifter 
:au feu melee d’un peu defable, on 
|pratiquera une rainure ou uncanal, 
jpar lequel le plomb coulera par en 
jpente naturelle dans la cafle repréfen- 
itée par la fg.9 A, qui doit être 
aufli faite d’argille bien fechee. Quant 
fau mur de 3 pieds , il n’eft pas necefai- 
ire qu'il foit de pierres fi folides, mais 
al faudra que la partie , qui fera le plus 
proche du feu , foit de briques ou de 
ierres capables de réffter au feu. 
CC font les barres qui forment la 
grille inférieure qui eft de niveau avec 
le foyer. (a) 


a) Cette defcription du fourneau de liquation in- 
vente par Orfe chall eft très-inintelligible ; d’ailleurs 
je n'ai trouvé dans aucune édition de fon Ouvrage 
deux planches , dont il donne’pourtant l’explica- 
tion. Ainf il faudra fe contenter de la defcription 
qui précéde , qui eft tirée de l’Ouvrage de Swedenborg 
e Cupro , pag. 298-300. Aurefte on trouvera 
dans le Traîté de la Fonte des Mines de Schluiter , 
publié par M. Hellot, Tome II page 532 , une 
efcription d’un fourneau de liquation, dans le- 
quel cette opération fe fait aufi avec le bois ou 
les fagors : ce fourneau eft repréfenté dans la plane 
che XLIX du même Ouvrage. 


Fin de la feconde Partie. 
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TRAITÉ 


DE LA MACÉRATÉON 
DES MINES, 


OU 


DE LA MANIERE D AMORTIR 
le foufre des Mines de cuivre, 
par le moyen des diffolutions fe 
lines , afin de les difpofer à la 
fufion. 


AVERTISSEMENT 
du Tradu&teur. 


C ET Ouvrage parut à la fuite du 
précédent en 1690, on ne le donne pa- 
reillement que par extrait , afin de fau- 
ver ah Leileur les détails inutiles & les 
longueurs faftidieufes dont l'original ef£ : 
rempli ; au refte , on en a extrait fidele- 
ment & avec le plus grand foin, ce 
qui méritoit d'étré [ch , & ce qui pou- 
voit jetter du jour fur le travail dont il 


e/l queflion. 


Series 
Er 
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== Ne en 


TRAITE 


DELAMACERATION 
DES MINES, 


PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la maniere d’amortir les foufres 
des Mines, foit par le grillage & 
les fondans , foit par les diflolutions 
falines. 


L L eft impoflible de connoitre la 
nature des différentes variétés des 
Mines que la terre renferme dans 
on fein ; j'en pofféde une colle&ion 
rès-confidérable- ; mais. parmi ces 
Mines je n’en trouve point qui ne 
contiennent du foufre : cependant les 
ınes. en font chargées plus abondam- 
nent que les autres, comme on peut 


240 Œuvres Metallurgiques 
en juger , foit par leur couleur, foit 
par le traitement de ces Mines. Il eft 
vrai qu'une partie de ce foufre eft 
ur, & a été cuit avec le germe me-. 
tallique (cum femine metallico); mais 
une autre partie eft encore crue, & 
mêlée de beaucoup de fels impurs , ce 
qui caufe plufieurs inconvéniens. 

En général, tous les foufres font 
rapaces , ceft-a-dire , propres à en- 
trainer, & à faire difliper les parties 
métalliques, parcequ’ils font difpofés 
à diffoudre les métaux communs, rels 
que le cuivre & le fer : quand ces mé- 
taux font diflouts & atténués, la vio- 
lence du vent des foufflets les difipe, 
fi on n’a pas eu la précaution de les dé- 
gager de la plus grande portion de leur 
foufre. 

' Pour parvenir à ce but on a tenté 
différens moyens. 1°. On a grillé les 
Mines avant que de les faire fondre , 
2°. on leur a joint des fubftances que 
le foufre peutattaquer, & fur lefquel- ' 
les il peut émouffer fes forces , comme 
on prétend que cela arrive, fans ce- 
. pendant attaquer la partie métallique. 
3°. Quelques perfonnes ont eflayé 


de 
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de debarraffer les Mines de leur fou- 
fre fuperflu par le moyen d’une folu- 
tion de fel, c’eft ce que l’on nomme 
en Allemand beizzen , macérer, &l’on 
a cru que cela contribuoit à rendre les 
Mines plus fixes. 

J'ai examiné ces trois méthodes ; 
mais jai trouvé que la derniere étoit 
la meilleure , quoiqu’elle m’ait fuf- 
cite le plus de contradiction. Je vais 
parcourir ces trois manieres d’amortir 
le foufre, je rapporterai les obfer- 
vations que j’ai eu occafon de faire, 
& je conftaterai ce que j’avancerai par 
des expériences dans lefquelles j’en- 
trerai dans un grand detail. 


CHAGITRE Il. 


1} E ne fais aucun cas de la methode 
ordinaire d’amortir le foufre par le 
grillage des Mines avant la premiere 
fonte; je me fuis apperçu qu'on s’ex- 
pofoit par là à perdre une quantité 
confidérable de metal & furtout du 
cuivre, cette méthode peut à la vé- 
kit être employée pour de certaines 
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Mines , mais non pas indifféremment 
pour toutes , comme je l'ai fait voir 
dans mon Art de la Fonderie, au 
quel je renvoie le Lecteur. J’ajou- 
rerai feulement , que dans les endroits, 
où l’on ne connoit point d’autre mé- 
thode , & où l'on ne peut point fe 
procurer les fondans convenables, 
on pourra fe fervir de la mérhode de 
griller avant la premiere fonte les 
Mines qui font trop chargées de fou- 
fre , en prenant les précautions que 
j'ai indiquées dans cer ouvrage , c'eft- 
à-dire, en couvrant les Mines avec 
foin, & en les grillantmodérément; 
l'on pourra s’en tenir [à jufqu'a ce 
qu'on ait découvert une route plus 
avantageufe, | 
La feconde maniere, qui confifte 
à amortir des foufres par les addi- 
tions , eft meilleure ; mais le malheur 
eft, qu'on n’a pas par-tout les fubf- 
tances qni peuvent fervir d’addition 
telles qu'on les defire. Quant à cet- 
te feconde méthode M. Kellner de 
Nordhaufen , homme très-verfe dans 
la Métallurgie , m’a communiqué 
des manufcrits qui contiennent les 
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opérations , qui ont été faites du 
tems du feu Eledteur de Saxe Au- 
guite ; ıl eft fächeux que M. Kell- 
ner ne veuille point en faire parrau 
Public, quoiqu'il ait bien voulu me 
permettre de les copier, je ne crois 
pas manquer à ce que je lui dois en 
plaçant ici les exemples fuivans , qui 
ferviront à piouver avec quelle exac= 
“titude on travailloit alors. 


ÆE [Jai fait en grand à Drefde le trente un 
J 8 
à Odlobre. 


» On prit 2 quintaux de Mines 
» ou de mattes, 10 voies de l’ardoife 
» de Burgthal, ce qui fait environ 1$ 
» quintaux , attendu qu'une voie fait 
» 1; quintal; 1 quintal de Mine de 
» fer & de fcories vertes , mais on ne 
» fait de quel métal elles venoienc: 
» l'expérience prouve qu’elles étoient 
» très-fufibles & d'une tonne quali- 
»té, on peut les trouver à Freiberg 
»en Mifnie. 

» On fit fondre enfemble quatre 
» fois ces mattes avec l’ardoife „ce 
» qui produifit 2 2 quintaux de mat- 
#te. Aınlı par cet effai on voit qu'il 


Li 


244 Œuvres Metallurgigues 

» y aeu près d’un demi quintal d’ac- 

» croiffement ; cettematte étoit pref- 

» que du cuivre pur , & ces 27 quin- 

» taux de matte conténoient 2 z loths 

»ou 1 once & 2 gros d'argent, & 

» 22 I livres de cuivre pur. On fiten- 

» core fondre une fois ces 2 + quin- 

# taux de matte avec la Mine de Hum- 

» mel, & on leur joignit + de quin- 
»taux de Mine de fer; l’on obtint 

» denouveau une matte de 286 livres, 

53 35 livres de cuivre qui contenoient 
» 1 once d'argent, & dans les 23€ 
» livres il y avoit 100 livres de cui- 
» vre noir & 2 onces 2 gros d'argent. 


Autre ejai. 


 » On prit 175 livres de matte, on 
» y joignir 125 livres de Mine defer; 
» lorfqu’on eut fait fondre ce melange 
» quatre fois, on obtint 190 livres de 
» bonne matte, on y joignit 10 voies 
» ou 1 $ quintaux de la Mine de Hum- 
» mel. La matte contenoit 36 livres 
» de cuivre & 2 onces d'argent. 


Autre effai, , 


Li 


» On prit 3 quintaux de matte, 


52 


22 


5» 


w 
> 


33 
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2 quintaux de la pierre de Hum- 


mel, ı quintal de Mine de fer par: 


faitement grillée, 6 voies ou 9 quin- 
taux de l’ardoife de Burckel , 6 
voles où 9 quintaux de la Mine de 
Hummel., an bacquet de chaux 
éteinte avec l’eau en queftion; on 
obtint, en faifant fondre cinq fois 
ce mélange, une matte excellente : 
aprés l'avoir pefée on en fit l’efläi, 
& on trouva qu'elle étroit plus riche 
en cuivre & en argent qu'on n’avoit 
lieu de s’y attendre. 


Autre éffai, . 


» Prenez 3 quintaux de la matte pro- 


duite par la Mine de Burckel fondue 
une fois, 2 quintaux de Mine de fer 
parfaitement grillée, ı quintal de 
matte, 12 voies ou 18 quintaux de 
l’ardoife de Burckel, ou fi l’on veut, 
18 voies ou 27 quintaux , & 3 voies 
ou 4 + quintaux de fcories vertes ; 
paflez ce mélange fix fois par le four- 
neau de fufion, & vous obtiendrez 
du cuivre d’une très-bonne qualité, 
» Sı lon employe 12 voies d’ar- 
doife de Burckel pour fondant, cela 
Liij 
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» fera 18 quintaux , qui donneront 
» 180 livres de cuivre, & 18 loths ou 
» 9 onces d'argent; mais fi l’on a pris 
» 18 voies de cette ardoife, ce qui 
» fait 27 quintaux, il y aura 270 li- 
».vres de cuivre & .27 loths ou 13 
» 7 onces d’argent. 

» Au défaut de la pierre de Hum- 
» mel, on pourroit fe procurer celle 
» de Burckel, qui eft une ardoife, 
» dont le quintal donne ro livres de 
» cuivre & 1 /oth ou une demie once 
» d'argent; on pourroit donc , en 
» eas de befoin , en faire venir une 
» bonne quantité à Drefde , & la ré- 
» duire en matte pour diminuer le vo- 
» lume , alors on s’en ferviroit com- 
» me de fondant : il n’y aura pas de 
>» mal non plus à la joindre à d’autres 
» mattes ; car la matte forınde par 
» d'autre ardoife s’y unira. On peut 
» encore faciliter la formation de la 
» matte , en y joignant la Mine de 
» cuivre , qui fe tire de Pfurzen à 
» Berggrishubel , ainfi que celle de 
» quelques autres Mines du voilina- 
» ge, &c. 

» Coinme ce nouveawzravail four- 


en We. 
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» nit une portion confidérable de cui- 
» vre & d'argent, de maniere qu'une 
» pierre ou Mine pyriteufe, qui ne 
» donnoit rien par la méthode ordi- 
» naire, fournit au moins 25 livres 
» de bon cuivre ; & comme la matte 
» contient I 4 once d’argent, on doit 
» en conclure que 4 quintaux donne- 
» ront 1 quinral de cuivre & 6 onces 
» d’argent. On pourroit donc traiter 
» de cette maniere la Mine de San- 
» gerhaufen , qu'on n’a pu jufqu'à 
_» préfent travailler qu'avec perte, on 
» n’auroit qu'à la rapprocher pour en 
» diminuer le volume , en la faifant 
» fondre une fois, après quoi on la 
» tranfporteroit à Drefde, & on la 
» travailleroit avec les autres mattes 
» qu'on y traite : par lä des Mines 
» pauvres feroient mifes en valeur. 


° 5 5 7 
Autre effai für 200 quintaux partagés 
en 4 parties. 


» Prenez 30 quintaux de mattes 

» qui contiennent 15 onces d'argent, 

» $ quintaux de la Mine appellée des 

» vieilles gens, qui donneront 1 once 

» $ drachmes d'argent, 5 quintaux 
Liv 
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3 


12 


de la Mine deHummel, a donne- 
ront2 -onces d'argent, 5 quintaux 
de la Mine de Freiberg, qui don- 
neront,a raifon de 24 z onces d’ar- 
gent au quintal , ne DCS HE 
quintaix de la Mine.d de sen hau- 
fen, qui à raılon de 3 onces par 
quintel, donneront 1$ onces. Ces 
so quinraux de Mine & de-matte 
donneront 46 onces 5 gros d'argent 
ou 5 matcs, 6 onces & 5 gros. 

» Au moyende ce mélangeles 200 
quintaux auront acquis 186% onces 
d’ argent ou 23 marcs 2 } L onces. En 
faifant fondre enfemble les régules 
qui feront venus des quatre opc- 
rations , par l’effai oh verra le dé- 
CHete & ce qui y eft contenu. | 
$, L'expérience faite , le premier 
régule pefoit 37 quintaux, & cha- 
que quintal contenoit x + once d’ ar- 


» gent. Le fecond, le hou iéme & le 
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3 


w 
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32 


39 


quatriéme en Céutbnôienc autant , 
ainfi ces quatre récules peferent 
148 quintaux. Si c chaque quintal 
contient 1 + d'argent , cela fera 
27 marc & 6 onces : ainfi les 
200 quintaux qu’on-a mêlés, ont 


\ 


AO ES ras 


» perdu 52 quintaux, & on ytrouve. 


23 


93 


33 


3) 


3) 


35 


33 


3 


we 
Le 


4 marcs 2 + onces d'argent de plus 
qu'il ne devroit y avoir. Aprèsavoir 
ait fondre les mattes , on trouve 
140 quintaux , chaque quintal con- 
uent 37 loths ou 1 once & 6 gros 
d’argent , ainfi les 140 quinraux font 
245 onces ou 30 marcs & s onces, 
» On brifa ces 140 quintaux en 
morceaux de la groffeur d’un noyau 
de. cerife, on les ft griller ou tor- 


 reiter jufqu'à 12 fois, & à chaque 


fois on en fit l'extinction dans l’eau 
en queftion, c’eft-à-dire, dans la- 

uelle on avoit fait éteindre de la 
chaux. À près la douziéme fois on leg 


‚fir fécher , &l’on trouva 136 quin- 


taux , que l’on fit fondre avec des 
fcories pilées, ou du caillou pulve« 
rifé ; la matte pefa 5 3 quintaux , & 
chaque quintal contenou 3 onces 
d’argent,lefquelles deduites de 245 
onces d'argent, qui y étoient avant 
la-fonte & le grillage , il refte 86 
onces d'argent, qui doivent fe trou 
ver dans les fcories. De plus les 
dernières fcories de ces mattes pe- 


dent 140 quintaux , chaque quim- 
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tal contient 1 once , par conféquent 
dans les 140 quintaux de fcories , 
il doit y avoir 140 onces d'argent. 
Ainfi la fomme totale de tout 
l'argent dans la matte & dansles 
fcories eft de 598 loths ou 299 on- 
ces où 37 marcs 3 onces d’accroif- 
ment d'argent. Ainf l’accroiflement 
total Etoit de 14 marcs z, once 
au deflus de l'argent qui a été indi- 
que, & les 53 quintaux donnent 


1796 livres de cuivre ; ; chaque quin- 


tal de matte contient près de 34 
livres de cuivre, ces mattes con- 
tiennent 17 + onces d'argent , les 
fcories contiennent 105 livres de 


cuivre ; s’il y avoit dans les 140 


quintaux de fcories 7 quintaux de 
cuivre, un quintal de ce cuivre 
contiendroit 20 onces d’argent. La 
fomme totale du cuivre, tant dans. 
la matte que dans les (bises fe- 


voit de 24 quintaux, & le quin- 


tal de cuivre , l’un portant l autre , 
contiendroit exaétement 12 + onces 
d'argent, &c. 

Le refte de ce Manufcrir eft encore 


plus curieux. Dans tous ces procé- 


d'Orfchall. 251 
des ıl s’agit de la matte de cuivre ; 
mais le procédé doit être le même 
pour une matte fort chargée de fou- 
fre, que pour une Mine très fulfureu- 
fe : & l’extintion , que l’on a dit fe 
faire dans l'eau en queftion , qui eft con- 
nue de M. Kellner & de moi, n’eft 
qu'une efpece de macération. Quant 
aux fcories vertes, ıl y a lieu de croi- 
re que la Mine, qui les donne, eft 
ferrugineufe , puifqu’on dit qu’en la 
joignant aux Mines de fer , elle rend 
le fer d’une mauvaife qualité ; ce 
qu'il eft aifé de juger, parceque la 
petite quantité de cuivre quelle con- 
tient, rémd le cuivre aigre, & fait 
qu'il fe caffe, lorfqu’il a été rougi. 

Je regarde cette feconde méthode 
comme beaucoup meilleure que la 
premiere ; en employant , on n’a 
point à craindre une fi grande perte 
de métal, parceque le foufre, qui 
y eft contenu , s’'amortit en attaquant 
la Mine de fer qu'on y ajoute, par 
la ıl quitte le cuivre & les autres 
métaux précieux. 

Nous fommes maintenant parve- 
aus à la troifiéme méthode , qui et 

Lvj 
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celle de mertre les Mines en macéra- 
tion , je la regarde comme la meil- 
leure des trois, Fexpérience me l’a 
fait voir, quoiqu'elle foit la plus 
pénible; mais l'avantage qu’on en re- 
tire , dédommage amplement de la 
peine. 
Cette macération eft proprement 
une diflolution du foufre par la voie 
humide; elle confifte à faire une di£ 
folution faline, qui foit en état d’ar- 
taquer le foufre qui eft contenu dans 
les Mines; c’eft avec certe diflolution 
qu'on imbibe les Mines pendant le 
tems qu'on croit fufifant, après quoi 
on les fait fécher , ou ANNE Een 
ce des cas, on les fait fondre toutes. 
mouillées. | 
Cette macération n’eft point une 

chofe nouvelle, elle à été connue 
des Anciens, qui n'en faifant pas 
tout le cas qu’elle meritoit , ne fe 
font point embarraflés de la perfec- 
 tionner. Ce qui m'a conduit à en faire 
ufage , eft’un paflage de la Metallur- 
ie de Becker, page 108 , où il dir : 
» Il faut favoir qu'il fe trouve des Mi- 
» nes qui font d’une nature fulfureu- 
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» fe, ou vitriolique ou faline , ce qué 
on L caufe, que quand on bes traite , 
» elles Po rebelles, & d'une mau- 
» vaıfe qualité, & l’on ne peut point 
» en venir à bout par le moyen du 
» feu, &c.... On peut les traiter de 
» deux facons différentes , par la voie 
» humide & par la voie féche, » Ib 
donne en peu de mots à la page 109 

la maniere de procéder, en difant : 
» Par la voie humide il faut donner 
une diffolution gralle aux Mines 
fulfureufes , une "difoluion acide 
» aux Mines vitrioliques , & une eau 
légère & très peu forte aux Mines. 
» falines, par la les Mines peuvent 
» être débarraflées de leurs impure- 
s, & enfuite on peut les concen- 
» trer, & les réduire en métal : il 
» faut ln pour cela que le = 
» folvant foit analogue 1 la fubitanc 
» qu'il doit diffoudre , il faut qu it 
» ne foit point trop co! iteux pour le 
» travail en Brand & il y a des dif- 
» folvants ou mendtruës ordinaires , 
» qui, fans être des minéraux, pro. 
» duifent une reduction & une con- 
+ centration du metal , qui eft envi- 
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» ronné de foufres minéraux, de vi- 
» triols & de fels, je ne les rejette 
» point 5; mais je recommande le 
» menftrud liquide de Pantimoine , 
» ( menflruum liquidum antimonii ) , 
» qui, quoiqu’on puille l’employer en 
» grand, donne aufli du profit dans 
» les effais en petit ; car il renferme 
» une efpece de caufa mineralis Jigens, 
» qualité propre à fixer, dont ces Mi- 
» nes ont befoin. » 

Quelque abrégée que foit cette ex- 
plication du procédé de la macération , 
elle n’en eft pas moins bonne , ex- 
cepte que Becker parle du menftruë 
liquide de l’antimoine ‚ qui de fon 
tems n’etoit point connu. IL con- 
tinue à parler de la diffolution hu- 
mide aux pages 110, 111 ÿ RIZ & 
113 que le Lecteur pourra confulter 

Après le procédé de Becker ‚on 
peut placer celui de la fixation de 
Schellenberg & de Reifen, on les 
trouvera tous deux dans le Port de 
Profperit€ du même Becker. Par le 
Premier de ces procédés on fe pro- 
pofe de donner de la fixité aux Mi 
nes, en les mêlant avec de la chaux à 
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& enfuite en les imbibant avec unellef- 
five de cendre aiguifee par le vitriol & 
le fel marin, on les fait fécher dans un 
fourneau que l’Auteur appelle four- 
neau de fixation , où on les laiffe pen- 
dant 24 heures , après quoi on les 
met en fufion, il dit que par Bon 
trouve un accroiffement qu’on n’auroit 
point en fuivant la méthode ordi- 
naire, dont il donne le calcul. Quoi- 
qu'il en foit, ce n’eft point une fixa- 
tion qu'on opére par ces fortes de 
procédés : mais ce que l’on tire de 
ces Mines, y étoit auparavant déja 
afles fixé, & n'avoit befoin que d’é- 
tre débarraflé, par une leflive conve- 
nable du foufre deftruéteur , dontil 
étroit environné. Il ne faut point non 
plus s’imaginer que ces Mines foient 
devenues plus riches , car on n’en tire 
que ce qui y étoit déja, fans y rien 
faire entrer de nouveau ; la raifon 
pourquoi on en tire plus par la fufion „ 
qu’en traitant les Mines de la maniere 
ordinaire, c’eft que la macération à 
dégagé les particules métalliques de 
toute impureté ; par là auffitôt qu'on 
vient à les fondre , à l'aide du vent 


N 


256 Œuvres Metallurgigues 
des foufflets , elles fe réduifent en 
métal, au lieu que dans la methode 
ordinaire elles font encore trop forte- 
ment liées avec leur minıere ou avec la 
roche quiles enveloppe , & qui entre 
en fulion avant que ces particules 
métalliques fe foient dégagées , c'eft 
ce qui forme des fcories, qui par 
conféquent contiennent beaucoup de 
métal, & par là, toutce qui étoit dans 
les Mines, n’a point pu fe dégager. 

Voici en quoi confiite le fecond 
procédé’, qui eft celui de Reifen:on 
commence par faire une forte diffo- 
lution de chaux feule, afles cpaille 
pour qu'un œuf puiffe y näger, 
c'eft avec cette diflolution qu'on 
imbibe les Mines. Il eft certain, 
qu'une forte diffolution de chaux eft 
capable de diffoudre le foufre qui eft 
daus les Mines; en effet , on fait 
que dans la préparation du lait de fou- 
fre on peut faire bouillir le foufre 
avec de la chaux, au lieu du fel de 
“tartre, & cette diflolution précipitée 
par l'urine, donne également du lait 


de foufre, comme fi le foufre eût été : 


diffout par le fel de tartre , & préci- 


= 


| 
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pit té parle vinaigre concentré. Ce pro- 
cédé me plait affés ; la feule difhculré 
que j'y trouve, c’eft que toutes les 
chaux ne font point également bonnés 
[en tout pays, & n'ont point la mè- 
me force , il faudra donc ne faire 
'ufage de in: macéiation par la chaux 
‘que dansle pays où elle fera treszforte. 
On a encore une autre maniere qui 
in’eft proprement point de mon fuiet, 
puifqu” il ne s’agit ici que de la ma-. 
(ceration; c’eft de faire pafler d’abord 
Iles Mines par la fonte, on les fait 
bouillir enfuite dans une leflive ou 
menftrud qui foit homogene , c'eft- 
jà-dire , analogue au métal ; or ce 
qui eft analogue au métal, ne l’eft 
point au (autre & aux autres fubftan- 
ices étrangères , cell pourquoi ce 
menftruë n'agit que fur les particu- 
les métalliques dont ıl fe charge ; on 
a enfuite une voie pour les précipi- 
ter toutes pures du difloivant qui en 
beit faturé , après quoi onn a plus qu'à 
les faire fondre dans un creufer. M. 
[Theıerlein prétend être l'inventeur de 
ette méthode , mais il ne l'a effayde 
que fur des Mines de cuivre, & ıl 
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n’a point eu un fuccès aufli grand 
qu'il l’avoit efpere. 


CuHaAPiTRE III. 


N Ous en avons dit aflés fur la 
macération , voyons maintenant les 
fubftances qui peuvent être employées 
à cet ufage, & la maniere de les 
appliquer. 

Quant aux matieres , il n’eft quef- 
tion que de fe procurer une bonne 
leflive ou folution faline ; les livres 
font remplis d’une infinite de recet- 
tes pour la faire , quelques autres 
veulent qu’on mêle enfemble de la 
potafle, de la cendre d’ofier, de la 
chaux, du vitriol ; cependant on voit 
que le vitriol , qui eft un fel acide , - 
n'a aucune Analogie avec la potalle , 
& ils fe précipitent l’un l’autre , d’où 
lon voit de quelle utilité ce mêlan- 
ge peut être dans la macération des 
Mines, & l’on fent que des compo- 
fitions | dans lefquelles on fait entrer 
des chofes fi contraires , ne peuvent: 
produire aucun effet, 
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Voici la meilleure maniere de faire 
cette macération. Il faut avoir de la 
chaux de la meilleure efpece , qui 
forte du four à chaux ; car pour peu 
qu'elle ait été expofée à Pair , elle a 
perdu la moitié de fa force, & elle 
a fouffert une altération confidérable, 
On fait avec cette chaux une diflo- 
lution qui ne foit que forte fufhfam- 
ment pour produire une impreflion 
fur la langue ou un fentiment d’aftric- 
tion ; dans une quantité de cette eau 
de chaux , de la valeur de deux fceaux, 
on mettra à difloudre le quart ou les 
trois huitiémes d’un quintal de potafle 
on commencera par faire chauffer l’eau 
de chaux, pour que la diffolution fe 
faffe plus promprement. Il n’eft point 
néceffaire que-la potafle ait été parfai- 
tement calcinée ou purifiee , & 1l fuf- 
fra de la prendre grofliere, & telle 
qu’elle fort des chaudiéres , où on 
la fait évaporer pour la premiere fois ; 
il n’eft point néceflaire non plus que 
l'eau ait féjourné auparavant fur de 
la chaux , il fufht que la Potafle ait 
été diffoure dans l’eau chaude. On 
pourra aufli fe fetvir de la forte lef- 
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five des Savoniers, dont ils ne peu- 
vent plus faire ufage, quand même - 
il y feroit refté quelques morceaux 
de favon. . 
On fe fert de cette diflolution pour 
en arrofer les Mines, & elles en de- 
meurent humeétées pendant 2 ou 3 
jours ; pendant ce tems la diflolution 
les attaque, & les dégage du foufre 
qui les difliperoit;, on fe fervira pour 
cela de vaıfleaux ou de cuves de bois 
ou d’auges faites de planches de la 
grandeur qu’on voudra ; on y met- 
tra les Mines, on les imbibera avec 
de la diflolution, & on les remuera 
a plulieurs reprifes avec un bäton. A 
l’égard du tems qu'il faudra donner 
à cette opération, jé l'ai dir plus haut, 
cependant cela dépendra de la nature 
de la Mine, dont chacun pourra ju- 
ger après l’avoir examinée , & dela 
quantité plus ou moins grande de 
foufre qui y fera contenu; on verra 
s’il eft étroitement combiné avec elle, 
sil ne fe trouve point de fubftance 
dans la Mine, fur laquelle ce foufre 
puifle s’emouffer, même fans le fe- 
cours de la maceration. C'eft à la pra. 
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tique à enfeigner la conduite qu'on 
aura à tenir, attendu que dans la Mé- 
rallurgie les régles générales ne peu- 
vent être appliquées aux cas particu- 
liers. Cette methode eft de nos jours, 
pratiquée avec le plus grand fuccès 
par M. Knor, Infpecteur des Mines 
de Brunfwick Lunéboug fur les Mi- 
nes de Wolfsthal, dont il a feul 
‚Pentreprife, 


D 3 


a e 5 eee ece à ù eo. 
SECONDE PARTIE. 


Dans laquelle U Auteur rapporte diffe- 
rentes expériences qu'il a faites [ur 
la maceration des Mines 


CHAPITRE PREMIER. 


C:r.- à Franckenberg en Heffe 
que j’ai fait mes expériences ; onaura 
pu voir dans mon Arz. de la Fonde- 
rie la nature de la Mine qu’on y 
traite. Je dois feulement avertir, que 
dans les Fonderies de Hefle le quin- 
tal pour les Métaux & Mines ? ef 


Du 
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toujours de 108 livres. Quant aux 
Mines de Franckenberg, comme el- 
les font terreufes & en poudre, ıl 
n’eit pas poflible de les peter commo- 
dément, c’eft pourquoi on fe fert 
pour cela de ceıtaines mefures qui 
contiennent une quantité qui répond 
au quintal , on tient compte encore 
de 3 livres de plus pour l’humidité , 
deforte que le quinral eft de 116 
livres effectives ; mais j'ai éprouvé , 
que lorfque cette Mine , ainfı mefu- 
rée , eft {éche , elle diminue beau- 
coup de ‘poids, & ne pefe plus que 
101 livres au plus; c’eft pourquoi 
je n’ai point fait mefurer, mais pe- 
fer les Mines dont je me fuis fervi 
pour ces opérations , & je les ai pri- 
fes même mouillées, telles qu'elles 
{ortoient des lavoirs. 

Comme d’abord je ne faifois mes 
effais que fur des quarts de quintaux, 
je fis faire des fourneaux , qui à la 

randeur près, étoient parfairement 
femblables aux fourneaux de fufion 
ordinaires ; je is raflembler en un tas 
plufeurs quintaux de Mines que je 
fis bien mêler, & je fuivis les pro- 
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portions les plus exactes pour les fon- 
dans qu'il fallut y joindre, dans les 
eflas que je fis en petit. 


CHAPITRE II. 


L E premier eflai en petit fe fit le 
26 d'Octobre 1686 ; je pris un quart 
de quintal de Mine de cuivre, 1 quin- 
tal de fcories , + de fondant, ce m£- 
lange fut misen fonte, & elle futache- 
vée en 4 heures; j’eus du cuivre ferru- 
gineux 2 + livres, qui contenoient 1 2 
livres de cuivre de rofette ou ra- 
fine; de matte 1 - livre qui tenoit 
- livre de cuivre : ainfi la fomme to- 
tale du eig fut 2 £ livres; d’où 
l'on voit que le quintal contenoit 9 # 
livres de cuivre. 

Le 27 Oétobre 1686 je fis fondre 
de la Mine de la même efpece , qui 
| avoit été pendant 2 jours & 2 nuitsen 
macération dans la diffolution. Pour 
cela je pris ? de quintal de la Mine, 
ı quintal de fcories fraîches, de fon- 
dant & de quinral ; j’obtins de cuivre 
noir ferrugineux 5 livres, qui con- 


264 Œuvres Métallurgiques 
tenoient 3 + liv. de cuivre derofetre, 
ı livre de matte, qui contenoit + de 

a Aınfı la fomme totale du cui- 
vie toit de 3 ; livres, ce qui donne 
14 livres de cuivre par quintal ; ; celà 

fait une augmentation de #+livres de 

cuivre , que j ‘ai obtenu de ‚plus de la 

Mine qui avoit été macérée , que de 

celle qui avoit été traitée dé la ma- 

niere ordinaire, 

: Le même jour je fis fondre de la° 
Mine qui n’avoirété qu’un jourenma- 
cération , & j'en pris + de quintal, ı £ 
quintal de fcories, = quintal de fon- 
se la fonte fut achevée en 4 heu- 

ss ) ‘eus 2 + livres de cuivre noir, 

di étoit prefque comme du au ce 
raffiné , de matte 1 livre , qui con- 
tenoit —ou 11 onces de cuivre. Ainfı 
le quintal devoit donner 143 + livres de 
cuivre. 

Cette opération a donné un £ 
de livre de moins que la précéden- 
te ; j'imagine que cela venoit de 
ce que la Mine avoit été moins 
long-tems en mac£ration que la 
précédente , & je crois, que fi on 
“ne lui eüt pas joint Anh de icories 
& 


ER 
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& de fondant , elle en eût donne 
encore moins. tint 
Le 28 Oétobre 1686 je pris de La, 
Mine qui n’avoit point été mife er, 
macération , pour m’aflurer de mes 
opérations; j’en pris + de quintal , 
1 ; quintal de fcories, + de quin- 
tal de fondant ; la fonte fur achevée 
en 6 heures, & elle donna de cuivre 
noir ferrugineux 2 + livres, qui.con- 
tenoienv 1 À livre de cuivre de ro- 
dette , de matte de cuivre 1 À liv. qui 
contenoit + de livre de cuivre raffiné , 
ce qui fair en tout 2 + de cuivres 
‚ainfı un quintal entier en eût donné 10 
livres, & par conféquent £ livre de 
‚plus que dans la premiere operation. 
‚Je crois que cette demie livre de diffé 
(rence venoit de ce que le mélange 
«avoit été plus atténué, parceque j'y 
«avois joint plus de fondant. Je crüs 
(d’abord que cela pouvoit venir des 
!fcories qui pouvoient encore contenir 
(du métal, j’etois affuré de la qualité 
‘de mon fondant, & qu'il ne conte- 
inoit rien , vü que ce n’etoit autre 
chofe qu’une pierre à chaux ; c’efk 
(pourquoi j’eflayai foigneufement mes 
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fcories ; je n’y pus rien découvrir, & 
ne pouvant m'en prendre qu'au fon: 
dant , je fis l’eflaı fuivant. | 
iii 3 de Novembre 1686 je pris 
+ quintal de la même Mine fur la- 
quelle javois déja opéré; je la par- 
tagai en deux parties égales, & je fis 
fondte: ce! méme jour de quintal 
de Mine on macérée , 2 quintaux 
de fcories , + de quintal de fondant ; 
la fonte dura 6 heures 5 je n’obeinis 
de cuivre noir ferrugineux que 2 li- 
vres 7 onces, qui contenoient 1 + li- 
vre de cuivre raffiné, de matte 1 <li- 
vre, qui contenoient = de cuivre taf. 
fine; en tout 2 + de chivretl ce qui 
ne faifoit point de difference fenfble: 
‚Je mis l’autre quart de quintal en ma- 
cération pendant 3 jours avant que de le 
faire fondre; mais le 6 de Novembre je 
mis en fuñon + = de quinral de là Mine 
macérée , 2 quintaux de fcories, 3 de 
quintal de fondant , la fonte fe: fit 
parfaitement , & dar pres d’une 
heure de moins que la précédente > 
& j'obtins de bon cuivre. noir , qui 
étoit prefque comme du cuivre raf- 
fine , 3 RN de matte , ı livre qui 
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_ sontenoit + livre de. cuivre raffiné ; 
_ainfi la fomme totale du cuivre étoit 
3 + livres, ce qui eût fait 14 livres 
fur r quintal. Par conféquent j’eus 
4 de livre de moins que dans le pre- 
mier effai fur la Mine macérée que 
j'avois fait fondre le 27 d'O&obre; 
je ne pus comprendre d’où pouvoir 
venir cette différence : à la fin , quand 
on vint à défaite le fourneau „je 
remarquai qu'il s’écoit formé un porc 
de fer , qui étoit recouvert d’une petite 
croure de cuivre, qui pouvoit contenir 
environ le quart de livre quimeman- 
quoit; mais comme cette croûte &toir fi 
fortement attachée à ce fer, qu’iletoit 
difficile :de l’en féparer ; j’en-demeu- 
rai [à , & je n’en jugeai que par le 
coup d'œil : mais pour décider fi les 
! fondans ou la macération agifloient le 
| plus, je réitérai: encore l'expérience 
précédente, & je n'y trouvai point 
d'autre différence!, que pour le poids 
qui étoit plus fort ; mais cependant en 
mème quantité , ainfi je crus devoir 
en refter D. 
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RSS RDS SES S Be tt 
TROISIEME PARTIE. 


Dans laquelle on fait voir les effets de 

la maceration dans le travail en 

grand , & la maniere dont cette Opé- 
ration a été faite. 


A YA NT trouvé qu'en petit, &en 
faifant l'opération avec + de quin- 
tal , l’on avoit toujours du profit, 
je voulus effayer ce que me donne- 
roit le travail en grand, 


Premier Effai. 


"Les 7, 8 & 9 de Mair687 je 

fis raffembler 30 quintaux de la Mine 
de Gnadenthal & 30 quintaux de 
celle de Freudenthal , ce qui fit 60 
quintaux. Je fis bien mêler ces deux 
efpeces de Mines ; après les avoit 
pulvérifées, je les fis mettre en ma 
cération dans de grandes cüves, rem 
plies de la liqueur, en les faifant paf- 
fer par un tamis, dont les mailles 
ne laiffoient pafler que de petits mer« 
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eeaux de la grofleur d’une lentille, 
ce qui étroit plus gros demeuroit fur 
le tamis; c’eit la meilleure maniere 
de les humecter ; lorfque cela eut 
été fait, on mit la Mine dans une 
auge, dont le fond étoit rempli de 
trous , afin que la liqueur pür s’egou- 
ter, & on lalaifla dans cet état jufqu’2- 
ce qu'on put en former des boules ; 
alors je la fis calciner dans un four- 
neau de grillage deftiné à cet ufage, 
où je la fis parfaitement rougir ; pen- 
dant qu'on pafloit la Mine, il refta 
fur le tamis une quantité affes con- 
fidérable de pierres non métalliques , 
qui étant plus légéres, demeuroient 
à la furface de la Mine; je les fis 
féparer comme inutiles. Quand la 
Mine fur bien grillée , je la fis pefer 
de nouveau, & je trouvai qu'il n'y 
avoit plus que $o quintaux de Mine 
préparée, j'y fis joindre 12 quintaux 
de fondant, & autant de fcories que 
je le crus neceflaire; alors je fis fon- 
dre & j’eus: 7 

1°. 191 livres de matte decuivre, 
qui contenoient 8 1 livres de cuivre de 
roferte, | 


Mijj 
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2°. 554 livres de cuivre’ ferrugi- 


neux , qui contenoient 4 guintaux de 


cuivre de rofette. 

‚3° 117 livres de. cuivre noir d’ une 
bonne qualité ; que je compte Pons 
317 livres de cuivte. 

4°. 6 quintaux de erafles & de ré- 

crémens ; qui contenoient 10 hvres 
de cuivre. 
1. Gela „fait en ‚tout, quineaux de 
cuivre que j’avois tirés ‚des 60 quintauxs 
dont 277 parties Etoieht.en nature, & 
7 parties en‘ matte & en a 
Ainf une fonte entiere qui eff com- 
munément de 120 quintaux doit don- 
ner 12 quintaux de Cuivre; au lieu 
que par la maniere ordinairé , on, ne 
TFC: jamais que 8 ou 8 > - QUINTAUX 
de .cuivre.! Voila quel furlé fuccès 
de mon premier effai. 

Comme par la maceration les ar 
quintaux avoient été réduits à so, où 
de 120 à 100 s) ai .cru que cerre di= 
minution venoit de ce qu ‘une grande 


partie du foufre avoit été urée par la 


macération., -& que € ’éroit là F ral- 
fon. pourquoi j'avois obtenu plus de : 
cuivre que de matte. Je crusaufli que 


d'Orfthall, 278 
cela étoit dû à la calcination quidevoit. 
avoir diminué le poids, joignez à 
cela la partie légére & non métalli- 
que que} 'ayois fair jetter. L'avantage 
qu'on retire de cette méthode, c'eft 
que la Mine eft concentrée, & rappro- 
chée de maniere qu on épargne tout le 
charbon qu'il eür fallu employer pour 
les 20 quintaux de plus. Un autre 
avantage eft qu’on obtient beaucoup de 
cuivre noir & peu de matte, par con- 
féquent on fh un grand nombre 
de grillages de la matte, 

a, que d’aller plus loin, ıl eft 
bon d’obferver que ce cuivre conte- 
noit auflı de l'argent. Avant moi on 
ne retiroit jamais que 454 5 onces 
d’ argent par la liquation , au heu 
que fuivanc ma methode j'en ai retiré 
6 à 7ggnces d'argent à la Iiquation ; 
comm dans l'opération qui vient 
d’être décrite, on obtient une plus 
grande quantité de cuivre , on pour- 
roit croire. que l’on devroit obtenir 
une moindre quantité d'argent, par 
ceque l'argent doit y être plus ee 
Cependant j'ai éprouvé le contraire , 
& j'ai trouvé, que quoique les Mi- 
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nes , qui ont été mifesen macérätiori , 
donnent plus de cuivre, elles ne laif- 
fent pas de contenir autant d’argent 
qu'auparavant. J’en dirai la raıfon une 
autre fois. 

Ayant trouvé que mon épreuve 
avoit reufli , je voulus faire l'opération 
fur une fonte entiere, c’eft-ä-dire , 
fur 120 quintaux de Mine macérée. 


Second Effai. 


1°. Le 22 Mai 1687 je mis au 


fourneau 10 quintaux de la pierre ref- 


tee fur le tamis, en prenant moitié de 
celle qui venoit dela Mine de Gnaden- 
thal , & moitié de celle dela Mine 
de Freudenthal ; la fonte fe fit tres-dif- 
ficiiement, parceque le fourneau n’é- 
toit pas bien échauffé ; à la fin on eut 
53 livres de bon cuivre noisg 104 
livres de cuivre ferrugineux, mêlé en- 
core de quelques fcories, 36 livres 
de matte de cuivre, & pour ces 10 
quintaux on confuma 11 mefures de 
charbon. 

2°. On recommença à charger le 
fourneau avec 10 quintaux comme 
auparavant, moitié de Mine de Gna- 
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denthal & moitié de celle de Freu- 
denthal ; elle étoit encore plus rem- 
plie de pierres que la premiere fois, 
au point qu'on put à peine la faire fon- 
dre. En perçant le fourneau, on n’ob- 
tint que 27 livres de cuivre, 6o li- 
vres de cuivre ferrugineux & 52 li- 
vres de matte de cuivre; on confuma 
11 mefures de charbons; mais le 
cuivre noir ferrugineux étoit beau- 
coup plus riche que dans la premiere 
opération , il en étoit de mème de la 
matte , de maniere que l’un portant 
l'autre , ces 20 quintaux ont produit 
dans les deux opérations, ce qu'on 
avoit lieu d’en attendre. 

3°. On mit dans le fourneau 10 
quintaux de la Mine pulvérifée, qu 
avoit été reçue dans la cuve après 
avoir été paflée au tamis. La fufion fe 
fit aufli très-difhcilement , ce que j’at- 
tribue à ce que la ‘Mine étoit trop 
mouillée ; on y employa 9 mefures 
de charbon, & l’on obtint 41 livres 
de cuivre noir, 76 livres de cuivre 
ferrugineux , 67 livres de matte fort 
riche , dont plus de la moitié étoit 
du cuivre; le cuivre ferrugineux étoit 
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plus riche que celui des deux opéra- 
tions précédentes. ne 

4°. On mit 10 quintaux de la Mi- 
ne pulvérifée; la fufon fe fir encore 
très-difficilement : on employa 10 
mefures de charbon, & on laıfla 
couler pour la quatriéme fois, l'on 
eut 53 livres de cuivre noir, 43 li- 
vres de cuivre ferrugineux & 73 li- 
vres de matte de cuivre. : Fe 

Comme je voiois que opération 
ne reufhlfoir point , ‚dans l'idée où 
j'étois que la Mine pulvérifée devoir 
ètre plus riche que la Mine grofliere , 
je fis l’opération fuivante. s 

5°. Je fis metire.dans le fourneau 
s quintaux de la Mine grofliere & 
s quintaux de la Mine puivérifée , 
afin que l’une facilitat lafufion de l’au- 
tre. On laiffa couler , .& l’on eut 30 
livres de bon cuivre, ı quintal de 
cuivre ferrugineux & 110 livres de 
matte ; on avoit employé 11 mefures 
de charbons. | 

6°, On prit $ quintaux de la Mi- 
ne de Gnadenthal & $ quintaux de 
celle de Freudenthalnontamifées;mais 
qui avoient été mifes en macérationtel- 
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les qu’elles &toient;la fufñon fe fit aufli 
difhicilement que dans l’opération pré 
_cédente; on employa 11 mefures de 
charbons, & en piquant ou laiffant 
couler, on eut Go livres de cuivre 
noir , 70 livres de cuivre ferrugineux , 
123 Lure de matte ; : ce qui ef l’ op£- 
ration la plusriche des 6 , ainlı la moi- 
tie ét la fonte étoit Faire. 
°, On mit de même 10 quintaux 
de en Mine fimplement imbibée fans 
être tamifée ; la fuflon fe fir avec 
peine , le fourneau s’etoit refroidi , 
je ne fais par quelle raifon , & on fur 
toute la journee avant de pouvoir le 
remettre en état ; le foir on piqua, 
& lon obtint 20 livres de cuivre 
noir, 85 livres de cnivre ferrugi- 
& 152 livres de matte, & 
lon employa 1 Reuf] & ı Se nn de 
charbons. 3 
8°. On mit ro quintaux de la 
Mine non tamifée ; & comme .par 
ces opérations reirerees , le fourneau 
s'étoit bouché, on ne retira que 7 
AU 
Comme le fourneau fe AE 8 
& ae point aller , on fur 
“M vi 
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obligé de le nettoyer, & il s’y trouva 
une mafle de cuivre ferrugineux, qui 
s’etoit attachée à l’eftomach , ou à la 
partie antérieure du fourneau , & qui 
empéchoit les fcories de fortir, ce qui 
vraifemblablement fit que le fourneau 
fe refroidir. À la fin lorfqu’on eut 
fondu 12 quintaux , on eut 49 livres 
de cuivre noir , 167 livres de cuivre 
ferrugineux , 135 livres de matre qui 
devoient être joints à la 3°. opération ; 
enforte que dans cette 9°. opération 
il ne vint que S"quintaux ; & pour 
la 9°. opération on doit compter 
que l’on n’obtint que 20 livres de 
cuivre noir , 90 livres de cuivre fer- 
rugineux, 85 livres de matte; on em- 
ploya 1 Reuff & 10 mefures de char- 
bons. - | 

J'obfervai un phénomène très-fin- 
gulier , en’ne faifant qu'humecter cette 
Mine. : | 

10°. On mit dans le fourneau 10 
quintaux de la Mine qui n’avoit été 
qu’imbibee ; la fonte fut difficile ; on 
confuma 11 mefures de charbons, 
& l’on eut 31 livres de cuivre, 66 
livres de matte : & comme le four- 


d'Orfchall. 277 
neau avoit été bien nettoyé , j’eus 
ı quintal de cuivre ferrugineux. La 
profondeur de la caffe ou du baflin 
fur caufe qu'il y refta encore beau- 
coup de cuivre qui ne put point dé- 
couler. 

11°, Je fis mettre 10 quintaux de 
Mine melee , qui fondirent aflésbien ; 
on employa 1 Reuf/ de charbons ; & 
comme on ne devoit point laiffer cou- 
ler certe fois ; | 

12°, On mit encore Io quintaux 
pour completter les 120 quintaux de 
la fonte entiére. Ces deux opérations 
donnerent enfemble 1 + quintal de 
matte , 326 livres de cuivre ferru- 
gineux, 102 de cuivre noir. On em- 
ploya 10 mefures de charbons, on y 
avoit joint 24 quintaux de fondant. 
Cette fonte entiére dura 6 jours & 
6 nuits. 


N 
&/\j 
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PRODUIT TOTAL 


de ce qu'ont donné ces 12 opérations , le Quinta 
compté fur le pied de 108 livres. 


Cuivre noir. Cuivre ferrugineux| Matte. | Charben. 
Quintaux.| Livres. [Quintaux. | Livres. |Quint.}Liv.fRéuff.[Mefür 


N° RIT UE 4 36 11 


1 

2 * co 52 11 
3 76 67 9 
4 43 75 ro 
5 x DEN er I 
6 78 I 23 11 
7 85 I ÿ2 1 1 
8 67 I 35 

9 Sy; 90 

10 66 I —if * 4 
à 3 26 3 ) : 


La difficulté qu'on a éprouvée 
ans cette fonte, venoit de la par- 
d tte fonte. de la p 
tie non métallique & argilienfe de 
la Mine, furtout de celie qui étoit 
/ e7 A G . 
la plus grofliere ; la fonte fe faifoie 
lus aifément quand on méloit par- 
. / » C4 
tie égale de la Mine grofhére & de 
la Mine plus fine, comme on a pu 
voir ; cela étant, j'ai pris le parti de 
ne plus tamifer la Mine, & de la 
mettre en maceration dans une au- 
ge telle qu'elle Etoit ; lorfque lon 
avoit verfé de la dillolution par def 
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fus, fon poids augmentoit de 2 quin- 
taux, & elle fe gonfloit confidera- 
blement; mais loriqu on venoit ä pe- 
fer la Brie , après qu elle avoit été 
grillée ; on trouvolt que 15 quin- 
taux s’etoient réduits à 12, la dif- 
folution qui reftoit étoit te comme 
tune diffolution de cuivre, & évapo- 
ice, elle formoit une efpece de verd 
(de gris. J'ai trouvé que la dithculte à 
entrer en fuñon venoit de ce que 

r la calcination le foufre ayant été 
dégagé de la Mine, la partie ferru- 
gineule , privée du foufre qui lus 
donne la fuñbilité, fe joint au cui- 
wre, & forme avec lui un mélange 
qui obftrue le fourneau , fait qu'il fe 
refroidit , attendu que la tuyére fe bou- 
che ‚ce qui caufe une plus grande con- 
en on decharbon, & quelquefois 
même on eft oblige nn refaire la pat- 
tie antérieure du fourneau , qui fe 
trouve rongée. Pour eviter ces ın- 

onvéniens , il faut mêler enfemble 
“ Mine mr & légére , avec celle qui 
et plus grofiere & plus pe/ante : ou- 
tre cela ıl faut lui joindre une fubf- 
tance qui facilite la fulıon , comme 
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eût fait ie foufre qu'on lui a enlevé, 
fans cependant altérer le metal ni le 
changer en une nouvelle fubftance, 
comme il fait , c’eft-ä-dire, en matte 
ou en «s uflum ; les fcories de cuivre 
paroiffent très-bonnes pour cet ufage; 
mais elles contiennent beaucoup de 
fer ; la pierre à chaux eft propre à en- 
tretenir la chaleur, mais elle ne peut 
point produire l’atténuation ni la fu- 
fibilité , rien n’eft donc plus propre 
à produire cet effet que les pyrites 
blanches de différentes efpeces , auffi 
bien que les fcories de Rammelsberg 
au Hartz , qui font non feulement 
{ulfureufes , mais encore chargées de 
plomb. Ainfı j'ai réitéré mes expérien- 
ces fur 120 quintaux de Mine, qui 
avoit été mife en macération , ou 
avec 6o quintaux de la Mine de 
Gnadenthal & 60 quintaux de celle 
de Freudenrhal : jeles fis mettre dans 
deux auges féparées ; je fis verfer par 
deflus une forte diffolution faite avec 
de la chaux vive &de la cendre gra- 
vellée ; je l’y laiflai féjourner pendant 
deux jours & deux nuits, elle fem- 
bla s’en imbiber très-bien ; & quand 
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oh la tranfporta dans les auges trouées, 
la matiere parut s'être gonflée : je la 
laiffai encore pendant deux jours, 
pour quelle für plus intimement pé- 
nétrée, je ne la fis point pafler par 
un tamis, mais la partie grofliere 
refta avec celle qui étoit plus fine; 
je ne la fis point non plus calciner , 
je me contentai de la laifler fécher 
à l'air : au lieu de fcories de cuivre, 
je fis joindre des fcories de un j 
qui avoient déja paflé deux fois par 
le fourneau ; la fuhon fe fit avec une 
facilité finguliére, & toute la fonte 
s’acheva en 4 jours au lieu de 6, & 
de 6 nuits On employa beaucoup 
moins de charbons , cependant j’ob- 
tins autant de cuivre que dans la fon- 
te qui a été décrite précédemment. 
= Ainf 120 quintaux de Mine, fui- 
| vant ce procédé, donnerent 11 quin- 
taux & 94 livres de cuivre noir , 2 
quintaux de matte , dont chaque quin- 
tal contenoit 62 + livres de cuivre, 
ce qui fait ı quintal & 17 livres. Il 
y avoit très-peu de cuivre ferrugi- 
neux , qui contenoit au plus 6 livres. 
Somme totale, 13 quintaux & 9 livres. 
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On employa 24 quintaux de fon- 
. dant, on confomma 9 Reuff & 3 me- 
fures "de charbons , par conféquent 1 
Reuf] & 3 mefures ne moins que dans 
la ar precedente. 

°, Les fcories de plomb Ehe 

ue chofe qui s’en dégage de 
cette maniere , quoiqu’en petite quan- 
tite. Ainfi on a raifon de joindre de 
la Mine de fer aux Mines de plomb, 
parceque cela fert à amoruir les par- 
tics antimoniales & rapaces qui PER 
vent s'y troüver. 

2°, Le cuivre ferrugineux , qui 
contient toujours une petite portion 
d'argent qui n’eft point dans la par- 
tie martiale , mais dans le cuivre, 
n ’en ee point dans ce procédé , 2 
a caufe des fcories de plomb dont 
on s’eft fervi : attendu que 

3°. ces fcories de plomb atténuent 
parfaitement , font une efpece de 
liquation de la petite portion d’ar- 
gent qui pourtoit fe trouver dans 
le fer, & la font pafler dans le cuivre, 

4°. Un phénomène furprenant, 
c’eft qu'on ne peut plus faire ufage 
des fcories de plomb, après qu elles 
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ent fervi dans cette opération, par- 
cequ’elles font devenues d’une infu- 
fibilıce étrange; cela tient à une caufe 
qui mérite de l'attention , mais que je 
ne juge point à propos de dire quant 
à preient. En effer le plomb, qui 
quoiqu’en petite quantité, s’eft de- 
gagé des fcories par le moyen de la 
partie ferrugineufe qui elt contenue 
dans les Mines, n’eft point un plomb 
tel qu'il étoit auparavant, il ek beau 
coup plus précieux qu'il n’étoir avant 
de pafler dansles fcories ; & ce plomb 
eft fi pénétrant, qu'il eft en état de de 

ager, Pargent reite dans les porcs & 
récrémens ; & quoique les fcories qui 
refultent. de certe derniere opération 
foient , comme on a dit, très-réfrac= 
taires , elles ont cependant une utilité 
plus grande qu'on ne fe l’imagine. 
Je les ai une fois fait pafler au four- 
neau de fonderie dans l’idée d’en ti- 
rer du plomb, fans avoir joint au- 
cune addition pour faire fondre ces 
fcories, elles fe montrerent tour auffi 
réfractaires. On dira peut-être qué 
cela venoit de ce que par les fuñons 
réitérées , ces fcories font devenues 
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de plus en plus réfractaires , parde- 
qu’elles ont été privées de plus en plus 
du foufre métallique, dont elles 
avoient conftamment confervé plus 
ou moins, & qui leur donnoit leur 
fuñbilité. Jen fais encore une raifon 
plus importante , que je crois devoir 
taire, ayant éprouvé de la contra- 
diétion de la part de mes adverfaires 
dans tout ce que j'ai propofe. 


ÉÉÉCLEC SPASS 
 QUATRIÉME PARTIE, 


Dans laquelle on fait voir ce que les 
Mines donnent par la méthode ordi- 
naire , par où l'on verra la diffe- 
rence qui refulte des deux manieres 
d’operer. 


N Ous allons maintenant exami- 
ner ce que les Mines donnent de cui- 
vre, lorfqu’on les traite par la mé- 
thode ancienne. On s’eft fervi pour 
ce travail précifément des mêmes Mi- 
nes que celles qu’on avoit mifes en 
macération. Mais ayant toutes cho- 
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fes , je vais dire deux mots de 
cette méthode de traiter les Mines, 
qui felon moi , auroir befoin d’une 
grande réforme. 

Lorfque j’arrıvai à Frankenberg, 
voici quelle étoit la maniere dont on 
eperoit. On tiroit de la Mine de deux 

‘endroits : favoir de Gnadenthal & de 
 Freudenthal ; les Mines du premier 
‘endroit font plus légéres, parcequ’el- 
les ne fe trouvent point à une fi grande 
profondeur en terre que celles du fe- 
cond ; cequi fait que celles-ci font 
moins expofées aux impreflions de 
(Pair, c’eft pourquoi on ne peutpoint 
ıen faire le lavage aufli parfaitement, 
‘à moins qu’on neles ait laifl€ pendant 
Ilong-tems expofées aux injures de 
Pair, car alorselles fe decompofent, 
(& peuvent enfuite être lavées auflı par- 
faitement que les premieres ; cepen- 
dant ces. Mines font toujours entre- 
imêlées d’une pierre ou d’une roche 
ferrugineufe. On faitle lavage de ces 
Mines,& pour'une fonte on prendr20 
quintaux des deux efpeces; onprend 
(quelquefois une plus grande quantité 


«de celle de Gnadenthal, qui eft plus 
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aifée à fondre , parcequ’elle eft moins 
mêlée de parties terreufes & de roche: 
A chaque fois qu'on charge le four: 
neau, on y met 10 quintaux de Me 
ne, & dans une fonte on le charge 
i2 fois. La quantité de fondant qu’on 
_y joint, monte à 24 quintaux ; ce fon- 
dant eft un fpath calcaire dont on 
peut faire de la chaux ;: & comme il 
petille fortement dans le feu, on 
commence communément par le cal- 
ciner avant la fufion , afin de pré- 
venir cet inconvénient; on confom- 
me environ 8 à 9° Reuf] de charbons, 
qui font chacun 12 mefures ou-boif- 
feaux de Stolberg. Ces charbons ne 
font que de bois de hetre.! L'on ob: 
tient communément 12, 13, 14 & 
jufqu’ä 15 quintaux de matte, &en- 
viron 2 ou tout au plus 3 quintaux 
de cuivre noir ferrugineux ; mais on 
en avoit -quelquefois moins quand 
on avoit mis plusde la Mine de Gna- 
denthal que de celle de Freudenthal ; 
on mertoit enfemble les matres de 
deux fontes, on les faifoit pafler 
par 12 à 15 feux pour les griller, 
8 alors on fondoit ces mattes, & 
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l’on en tiroit 12,13, 14 ou même 1$ 
quintaux de cuivre noir, & quelques 
quintaux de nouvelle matte ‚ dans lef- 
quels ıl y avoit encore près de deux 
quintaux de cuivre ; deforte que la 
Mine donnoit près de 8 livres de 
cuivre au quintal. Mais communé- 
ment , lorfqu’on défaifoit le fourneau, 
on ytrouvoit jufqu'à 2 ou 3 quintaux 
& même plus , de craffes & des récré. 
mens , que l’on nomme porc. C’eft là 
la méthode que l’on a toujours fuivie 
à Frankenberg. | 

N°. I. Le 24 Juin de l’année 1687 
où prit 60 quintaux , moitié de la Mi- 
ne de Gnadenthal , moitié de celle de 
Freudenthal , & 12 quintaux de fon- 
dant ; on obtint 2 quintaux & 15 li- 
vres de cuivre noir ferrugineux , & 
3 z quintaux de matte, qui par l’effai 
. en petit, contenoit $8 livres de cuivre 
au quintal , ce qui fait en tout 1 quin- 
tal & 95 livres: ıl faut encore y join- 
dre 3 quintaux decuivre ferrugineux , 
qui fuivant l’eflai contenoient 3 d’un 

uintal de cuivre ; on confomma 4% 
Reuff de charbons. Ainfi la fomme 
totale de ce qu'ont produit ces 6a 
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uintaux , eft de 2 quintaux & ı5 lv. 
die la matte ı quinral & 95 livress 
dans le cuivre ferrugineux 81 livres, 
ce qui fait en tout 4 quintaux & 83 
livres; d’où l'on voit que le quintal 
de la Mine donnoit 8 + de cuivre. 
Ainfñ la difference de cette fonte & 
de celle qui a été faite avec de la 
Mine mife en macération , étroit d’un 
quintal & 85 livres de/cuivre. 

N°. IL. Le 2 Juilletr687 je fis une 
fonte fuivant la méthode ordinaire. . 
On prit 6o quintaux des mêmes Mi- 
nes non macérées, & 24 quintaux 
de fondant. La fufon fe fit difhcile- 
ment. On obtint de cuivre noir ferru- 
gineux & de matte enfemble 15 quin- 
taux & 92 livres , de cuivre noir fer- 
rugineux 4 quintaux. Ce cuivre noir, 
qui, attendu qu’il reffembloit plutôt 
à de la matte qu'à du cuivre, fut 
mêlé avec la matte, & grillé 14 fois, 
donna 6 quintaux & 10 livres de 
cuivre noir, ı + quintal de nouvel- 
le matre , qui contenoit 1 quin- 
tal & $ livres de cuivre, & $ quin- 
taux de cuivre ferrugineux, dans lef- 
quels il y avoir 2 5 quintaux de cui- 

vie 
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vre. Somme totale 9 quintaux & 42 
livres de cuivre. Ainl le quintal de 
la Mine n’a point donné tout à fait 
8 z livres de cuivre ; & comparé avec 
l'opération du N°, 2. fur la Mine ma- 
cérée , il y a une différence de 4 quin- 
taux $2 >; livres de cuivre que l’on a 
eu de moins. 

Je crus devoir faire encore un effai 
pour le comparer à celui du A°. 3. fur 
la Mine macérée ainfi. | 

III. Le 11 de Juillet 1687 , je 
traitaı par la méthode ordinaire 6o 
quintaux de la Mine de Gnadenthal 
& 60 quintaux de la Mine de Freu- 
denthal , fans les avoir mifes en ma- 
cération; j’y joignis 24 quintaux de 
fondant. La fufion fur encore plus 
difhcile que la précédente , ce qui 
caufa une confommation de 9! Reuff 
de charbons. On obtint ; quintaux 
de cuivre noir ferrugineux , 1 2 =.quin- 
taux de matte , 6 quintaux de fer cui- 
vieux. Après avoir fait griller ce pro- 
 duit, & l'avoir fait fondre de -nou- 
veau , on eut 9 quintaux de cuivre 
noir , & 1 Z quintal de nouvelle mat- 
te, dans laquelle il y avoit 3 de quin- 

N 
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tal de cuivre noir. Somme totale 9 & 
quintaux de cuivre. Ce qui fait envi- 
ron 9& liv. de cuivre fur un quintal de 
Mine : ainf la différence de ce pro- 
duit ; comparé à celui de l'opération 
du N°. 3. fur la Mine maceree, eft 
de 3 quintaux & 36 livres, quon 
a eu de moins. | 

Le Lecteur fentira par là la diffé- 
rence qu'il y a entre les Mines qui 
ont été mifes en macération, & cel- 
les qui n’ont point été macérées ; il 
jugera de la méthode en faveur de la- 
quelle il voudra fe déclarer, & dé- 
cidera fi le zèle , avec lequel j'ai tra- 
yaillé, devoir m’artirer les perfécur 
tions que jai effuyées. 


Fin du Traité de la Macération 
des Mines. 


Tu 
LT7I 
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LES TROIS MERVEILLES, 
TRAITÉ 


Qui CONTIENT TROIS PROCÉDÉS 
particuliers , qui paroitront impof- 
fibles dans la théorie ; mais dont 
la pratique fera connoitre la pofli= 
bilité. 


Par un Amateur de la Chymie d'après fä 
propre experience. | 


= 


LS 


AVERTISSEMENT 
. du Tradu&teur. 


L OUVRAGE qui fuit contient; 
comme le titre l'annonce , trois procédés ; 
où fuivant le langage alch 1ymique ,trois 
particuliers 5: par le moyen: defquels 
Orfchall aflare , que l'ont peut obtenir 
une quantité d'or tres-conftderable. Or 
ne prétend rien garantir à cet égard, 
c'eft a à l'expérience à faire connoître le 
fond qu’on peut faire fur les promeffes 
de l’Auteur. Voici le ‚Jugem ent que le 
célébre Stahl a porte de ces procédés 
dans fes remarques fur la Métallurgie 
de Becker: s'agit dans cet eo 
du parti que l’on peut tirer des Amalga- 
mes ; » Une chofe , dit-il , qui mérite 
» qu'on y faffe attention , c’eft le pro- 
» Auit que l'on peut obtenir direölement 
» des vitriols (par le moyen des Amalga- 
» mes) a l'aide de la digeftion & de la 
» diftillation ; lAuteur du Traité, qui 
» a pour titre les Trois Merveilles , z 
» donné la deflus ‚depuis une vingtaine 
» d'années ; des expériences très-curieu- 
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AVERTISSEMENT. 
s fes & trés-détaillées ; cependant 6 
» pourroit peut-être lui difputer I’ exac- 
» titude de fes calculs , &c.... 

On a cru devoir ne diner que par &x- 
trait la premiere partie de ce Traité; 
on en a retranche les details qui étoient 
ou trop minutieux ou fuffifamment con- 
nus; mais on a traduit fidélement ce 
qui etoit relatif aux opérations & ce qui 
pouvoit contenir des faits toujours inté- 
reffans dans la Chymie , qui fait tirer 
du fruit des expériences. mêmes qui pa- 
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LES TROIS MERVEILLES, 


CHAPITRE PREMIER. 


Premier Procédé. 
= L. 
O N fera un amalgame de mercure 


& de plomb fuivant la méthode or- 
dinaire ; c'eft-à-dire , on fera fondre 
dans un creufer une partie de plomb 
bien pur; lorfquil fera entré en 
fufion , & enfuite refroidi , fans ce- 
pendant s* être entiérement durci; on 
y joindra trois parties de mercure ‘cou 
‚lant pour en faire I’ amalgame. 


IL. 


On prendra une chaux de cuivre 
bien pure telle qu’eft l'es uflum , ou 
le cuivre brüle; on verfera par deffus 
de l’efprit de fe , qu'on y laifera {és 
journer pour extraire ; a qu'à ce que 

iv 
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ce diffolvant prenne une vouleur d’urt 
beau verd ; alors on décantera la li- 
queur , & on la mettra en referve; 
on en fera à volonté. 


TTL 


On mettra lamalgame de plomb & 
de mercure dans un creufet; on pouf- 
. fera le feu au moyen d’un foufiler, & 
quand. l’amalgame fera afles échauffé 
pour que le mercure foit prêt à fe 
difiper, on verfera par deffus de la 
diffolution de la chaux de cuivre à vo- 
lonté, mais on obfervera de ne la ver- 
fer que goutte à goutte ; enfin quand 
on croira y avoir mis aflés de la dif- 
folution , on donnera un feu très-vio- 
lent pour que le mêlange entre en 
fuñon, & pour que le mercure fe 
dégage entiérement ; afin que le 
plomb . refte feul dans le creufet : 
on paffera ce plomb à la coupelle, 
& l’on obtiendraun bouton , quicon- 
tiendra de l'or & de l'argent. 

» Voilà un procédé que l’Auteur 
» aflure avoir trouvé immanquable , 
» il dit qu’on peut le faire en grand 
» avec beaucoup de fuccès ; le refte 
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> du chapitre eft employé à calculer 
# le prix des matieres qui entrent 
:5 dans ce procédé, & à comparer la 
:» dépenfe qu’il faut faire pour éta- 
» blir un laboratoire ou un attelier 
‚» propre à faire ce travail en grand, 
» avec le profit qui en réfulte ; fut- 
» vant Orfchall, ıl excede de beau- 
» coup les frais : il entre outre ce- 
» la dans tous les détails neceflaires 
» pour faire ce travail avec economie. 
» 1 dit de fe fervir d’un efprit de fel 
ss fait à la maniere de Glauber , qu'il 
» regarde comme la moins coûteufe „ 
» de le retirer par la diftillation après 
# qu'il a fervi à extratre la chaux de 
.» cuivre, afin de ne point le perdre ; 
» il faut aufli prendre des précautions 
.» pour retenir le mercure , que l’on 
» dégage de lamalgame, parce que 
» fans cela on éprouveroit une grande 
x perte. Si on obferve toutes ces cho- 
.» fes, l’Auteur affure qu’en travaillant 
» en grand ce procédé, on en reri- 
» rera un profit très-confidérable, Se- 
» [on lui 2 quintaux de l/amalgame , 
» préparé de la maniere qu'il a indi- 
» quéè ,ontdonné pour les 6 premiers 


N + 
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» mois pour 2173 florins d’or & d’ar- 
» gent, & pour les 6 derniers mois 
» pour 2158 florins d’or & d’argent, 
» ce qui fait enfemble une fomme de 
» 4331 florins; d’un autre côré les 
» frais , fuivant le calcul d’Orfchall, 
#» font montés pour ces deux demi- 
» années à 2224 florins , qui déduits 
» des 4331 florins qui précédent , 
» font un proht de 2107 florins pour . 
» une annce. 


CHAPITRE IL 
Second Procédé. 
On prend trois parties de verd 


de gris, une demi-partie de limaille 
de fer, & fix parties de mercure cou- 
ant; on met le tout dans un vaiffeau, 
on y ajoute du vinaigre & un peu de 
vitriol, & ontriture le mélange juf- 
qu'à ce qu'il fe foit amalgamé ; alors 
on lave foigneufement l’amalgame , 
‚on le mer dans une peau de cha- 
mois, où on le prefle pour faire for- 
ir le mercure autant qu'il eft pofli- 
bles ce quieft refbé dans le chamois, 
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fe met dans une cornue , dans la- 
quelle on le laifle en digeftion pen- 
dant quelque tems , après quoi on 
diftille pour en dégager le mercure, 
qui eft reçu dans de l’eau froide ; il 
sefte en arriére un caput mortuum , 
qui n’eft autre chofe que du cuivre 
bien pur ; alors l’on prendra ce cuivre 
qui eft refté après la diftillasien ; on 
reverfera par deflus le mercure qui 
en aété dégagé, on le triturera avee 
de nouveau vinaigre & de nouveau 
vitriol , jufqu'à ce qu'il fe faffe un 
nouvel amalgame; on lavera encore 
ce fecond amalgame comme on a fais 
le précédent ; onle preffera au travers 
d'une peau de chamois; & après l’a- 
voir mis en digeftion ,„ on le dittille- 
za pour en dégager le mercure com- 
me la premiere fois ; le rehdu gie: 
encore que du.cuivre : on l’amalgame- 
ra de la même façon pour la troifiéme 
fois, & on réirérera le premier procédé 
jufqu'à douze fois de faire; par ce 
moyen on trouvera que la livre dere 
cuivre contiendra pour a ducar (a) 8 


(a) Le ducat vaut environ dix Jivres dix Lois ar 
æeÆ de Frances 
RT LS 
N 
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demi d’or, & 2 gros d'argent; plus 
Fon aura réitéré les amalgamations 
& les diftillations , plus le cuivre fe 
trouvera riche. Trois livres de verd 
de gris donnent communément une 
livre de cuivre. Le vinaigre pourra être 
employé de nouveau , & l’on recou- 
vrera le mercure; le cuivre 4 auflı 
une valeur : ainfi ce travail peut fe 
faire avec profit, mais il demande un 
‚grand nombre d'ouvriers. 

» L’Auteur calcule les frais qu'il 
» peut en coûter pour faire cetravaik 
» en grand , & il trouve qu'ils fe mon- 
_» tent par an à 8591 florins, tant pour 
» les appointemens d’un infpecteur., 
» que pour le falaire des ouvriers, 
» qui font au nombre de 29, pour 
» les matieres , les fourneaux , les 
» valffeaux ,. le charbon, &c. d’un 
» autre côté il trouve que 100 quin- 
» taux de cuivre, ainfi préparés, doi- 
» vent donner 156 marcs. d'argent à 
5:16 Horins le marc, quifont 2556 
» flotins , pour 15000 ducats en or, 
» chaque ducat faifant 3 florins +, ce 
» qui fait $00co florins. L’on retire 
» du mercure pour 1000 Horins, & 
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# il refte 800 quintaux de cuivre pur 
» 2:40 florins le quintal, ce qui far 
» une fomme de 3200 Horins. 
» Ainf le profit eft de 69200 flo. 
» les frais montent a 8591 


» donc le profit net eft de 60609 flo. 


» L’Auteur obferve que le verdet 
dont il s’eft fervi , ne lui a pas 
» toujours donné la même quantité de 
» cuivre ; il recommande l’ufage du 
» verdet d’Efpagne , qui fe fait en for- 
» mant des couches alternatives de 
» James ou de rognures de cuivre 
» avec le marc du raifin, dont on à 
» exprimé le jus, & en laiffant fejour- 
» ner & digérer ce mélange dans des 
» pots ou dans des baquets qui en 
» font remplis, & où on le tient pref- 
» fé; par ce moyen on obtient au bout 
» d'un certain tems du verdet , qui 
» n’eft autre chofe que du cuivre chan- 
» ge en rouille par l’acide du raifin.(a) 


ë 


(a) Tout le monde fait que l’on fait une grände 
quantité de verdet à Montpellier, on fuit pour cela 
te même procédé que l’Aureur décrit ici, finon. 
qu’on arrofe les couches alternatives de marc de rai. 
fa & de lames de cuivre , avec du vin du pays , qui 
eft très-propre à agir fur le cuivre , & à le réduire: 
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L’Auteur avertit que les droguiftes 
debitent quelquefois au lieu du ver- 
det, dont il vient de parler , une 
fubftance qui lui reffemble, mais 
qui n'en a point les propriétés ; elle 
fe fait en mêlant enfemble parties 
égales de limaille de cuivre, des 
ecailles de cuivre que le marteau 
en détache, lorfqu’on le travaille, 
du cuivre ou de les /him , après 
quoi on pulvérife ces matieres , 
on les tamife, & on les mêle exac- 
tement avec parties égales de chaux 
& de fel ; on humedte ce mélange 
avec de l'eau , & l’on en forme des 
boules que l’on met au fourneau des 
potiers de terre pour les y faire cal- 
ciner ; enfuite on pulverife ces bou- 


les de nouveau ; on met la matiere 


réduite en poudre , dans un baquet 
qui doit être de bois blanc ou de 
bois de fapin, & non de bois de 
chêne , qui noirciroit la matiere ; 
on l’arrofe à plufieurs reprifes avec 
de l'urine : par ce moyen le cuivre 
fe diffout , & fe change en ver- 


en verdets on prétend que lopératien ne 1£ufir 
pas Gbien avec d’ausre vin. \ 
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# det , & la chaux qui eft entrée dans 
» le me£lange, prend cette cowleur. 
» On fent aifément que ce verdet, 
» ainfı falfifi€ , ne peut point être em- 
» ployé avec fuccès dans l’operation 
# qui precede , & qu'il ne peut point 
_# donner la mème quantité de cuivre; 
» il ne peut pas non plus être em- 
» ployé dans la peinture, parce qu’il 
.» noircit à Fair, & détruit les autres 
» couleurs avec lefquelles on le mêle. 
# L’Auteur dit qu’il connoit uneautre 
# maniere plus abrégée , & aufli bonne 
» que la premiere pour obtenir du ver- 
» der ; il promet d'en donner le 
» procédé dans une autre occafion. 
» Orfchall crut qu'en fe fervant 
» fimplement de limaille de cuivre , 
» il auroit les mêmes produits, & que 
# fans la réduire en verder, il ne s’a- 
gifloit que de l'amalgamer 12 fois , 
» la mettre en digeftion , & enfuite 
» en diftillation pour obtenir de l’or 
» & de l'argent; mais quelque peine 
# qu'ilfe donnät , il ne put réuflir qu’à 
» faire entrer à la fin une très-perite 
# portion des métaux précieux dans 
» le cuivre ; d’où al conclud , que - 


vu 
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_» pour avoir du fucces dans cette op& 
» ration , il faut que le cuivre foit 
Ouvert & mis en diflolution. En 
» conféquence il ft lopération qui 
» fuit. C’eft lui qui parle. 

Peu auparavant je fis be départ d’en- 
viron 300 marcs d'argent, ce qui 
me tint un tems confiderable ; & 
comme j’etois fort ennuyé de la lon- 
gueur des -diftillations qu'il falloir 
faire pour enlever le diffolvant, qui 
avoit fervi à diffoudre l'argent, & 
comme j'éprouvai une perte ou un 
déchet , auquel je ne m’ctois point ar- 
tendu , je m’avifai de précipiter tout 
l'argent par le cuivre ; je diftillai pour 
recouvrer une partie de l’eau forte , 
dans laquelle la précipitation s’étoit 
faite, afin de pouvoir m'en fervir de 
nouveau , une partie de cette eau 
forte refta dans différens pots; celle 
qui avoit été enlevée par la diftilla- 
tion , dépofa une matiere noire, c’é- 
toit le cuivre que l’eau forte avoit 
diffout dans la précipitation; je pris 
ce cuivre où ce dépôt, & fuivant 
qu'il a été dit dans le procédé , je le 
teituraiavec du mercure à la place du 
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verdet; par ce moyen je fuis parve- 
nu au meme but qu’en me fervant 
du verdet, & mème j'ai trouvé en- 
core plus de profit à fuivre certe mé- 
thode ; je conclus de là qu'il falloit 
que le cuivre für ouvert & déve- 
loppe , & je chérchai toutes fortes 
de moyens pour produire cet effet; je 
pris done une aflés grande quantité 
d'eau forte qui avoit fervi à la pré- 
. cipitation ; & comme c’£toit en hy- 
ver, je la fis évaporer jufqu'à la 
.moité fur un foutneau très-propre à 
cette opération, quiétoit dans mon la- 
boratoire ; j’y joignis de la limaille 
. de fer, je laiffaı agir ce melange , 
apres quoi je mis le tout dans un vai 
feau , & j'en fis !’amalgame avec le 
mercure. Par ce moyen j’obtins d’ex- 
cellent cuivre, qui me donna une fi 
grande quantité d’or & d'argent, que 

DT ne 
j'aurois eu peine à en croire mes yeux, 
fi je n’avois réitéré l'opération jufqu’à 
3 ou 4 fois. : 

Je voulus voir ce qui arriveroit en 
verfant par deffus du cuivre diffout 
dans de l’eau forte ; j’y fis donc diflou- 
dre ce métal, & je procédai avec la 
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limaille de fer & les autres circonftai- 
ces, de la mème maniere que l’on fait 
pour l'eau forte précipitée ; par 1A 
j'obtins une affés grande quantité de 
cuivre , d’argent & d’or : mais les acie 
des qui fe trouverent en trop grande 
abondance dans l’esü forte, attaque- 
rent aufli le mercure dont je perdis 
une grande partie ; il eft vrai que la 
même chofe arrivoit aufli avec l’eau 
forte précipitées je fus donc encore 
obligé de renoncer à cette méthode, & 
d'en chercher une autre plus profita- 
ble. 

. Je penfai alors au cuivre jaune ou 
leton , qui n'eft que du cuivre coloré 
en jaune par la calmine, & qui eft 
entiérement pénétré de cette couleurs 
je concluds de là qu’il falloit néceffai- 
rement que ce cuivre füt parfaitement 
ouvert & développé, furtout puif- 
qu'on fait que chaque quintal de cui- 
vre augmente de dix livresien fe chan- 
geant en cuivre jaune ; je pris donc 
de la limaille de cuivre jaune, je la 
lavai, & je m'en fervis au lien du 
verdet pour faire mon amalgame ; je 
vis que cela me donnoit, à la vérité, 
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du cuivre ; mais l’amalgame s’en faifoit 

alles mal ; cependant lorfque j’eus 

trouvé le fecret d’y faire parfaitement 

pénétrer le mercure, & lorfque j'en 

eus préparé une afles grande quantité, 

je trouvai que non feulement il y 

avoit beaucoup de profit à en tirer, 

quoiqu’on n’en obtienne qu’une pe- 

tite quantité d'or, maïs encore un 

quintal de cuivre jaune donne precife- 
‚ment un quintal de cuivre, & par con- 
féquent la mème quantité qu’il y avoit 

‘auparavant ; il faut apporter beaucoup 
(d'attention au commencement de l’o- 
jperation ; mais en récompenfe les 
frais font moindres & le profit ef 
plus confiderable. Ce procédé a été 
«divulgué en plufieurs endroits , mais 
bien des entrepreneurs en ont été 
effrayés , d’autres après l’avoir tenté 
Font tout à fair abandonné; cepen- 
«dant un certain N. N. a établi fecréte- 
ment une manufacture où il fait exé- 
ae ce procédé par des gens qu’il a 
liés par ferment, & depuis environ qua- 
re ansil travaille avec un tres-grand 
faccès ; 1l eft vrai que la premiere an- 
16e les profits n’ont pas été fortcon- 
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fidérables , parce qu'il a fallu établir 
ce travail ; cependant on n’a pas laiflé 
de fe dédommager des frais , & d’a- 
voir de l’argent encaifle, les matieres 
prélevées. 28 
Je ne crois pas faire tort à perfon- 
ne, en donnant ce procédé tel que 
je lai fait mettre en! pratique moi 
même, & comme je le fais encore 
faire ; quoiqu'il revienne à ce quia 
été dit précédemment, la manipula- 
tion en eft pourtant tres-differente ; 
je ferai voir quels en font les produits 
pour 4 années, cela prouvera à 
quel point à la longue il peut deve- 
nir avantageux. Voici le procédé, 
auquel j'ai joint quelques obferva- 
tions. | 
Procede. x 
On prendra, par exemple, 12 li- 
vres de cuivre jaune en limaille, 24 
livres de mercure coulant, 3 livres 
de limaille de fer, 4 livres de vitriol. 
On triturera ce mêlange avec du vi- 
naigre ordinaire, qui fera aflés bon 
pour cet ufage ; le cuivre jaune & 
le fer commenceront d’abord par fe 


vr 
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blanchir avec le mercure, & femble- 
sont faire un amalgame , fans pour 
cela s’unir réellement avec lui , c’eft 
pourquoi on continuera à triturer juf- 
qu’à ce que le mélange devienne tres- 
mou, celt à ce figne que l’on recon- 
noitra que l’amalgame eft bien fait. 
ll faudra obferver de faire cet amal- 
game dans des vaiffeaux de fer. On la- 
vera enfuite cet amalgame avec le 
plus ‘grand foin; on le mettra dans 
une retorte , où il reftera en digeftion 
pendant trois jours ; après quoi 
on diftillera pour dégager le mercu- 
te, qui fera reçu dans de l’eau froide, 
comme on a déja dit plus haut ; le 
cuivre qui reftera , fera d’un beau rou- 
ge & fera comme une éponge; ce 
{era là un des premiers fignes aux- - 
quels .on reconnoitra que l'opération 
a été bien faite. Alors on prendra le 
cuivre qui fera refté , on le pulvérife- 
ra, on le paflera par un tanus , & on 
Varrofera avec du vinaigre comme 
la premiere fois. On reiterera cette 
opération afin de l’amalgamer parfaite- 
ment ; en répétant ce procede jufqu’& 
32 fois, & en faifant les amalgames 
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avec foin , l’on obtiendra pour Ile 
moins pour un demi ducat d’or & 
quelques gros d’argent ; le fuccès fera 
immanquable , fi on a bien opérés 
mais il ne faut point croire qu'il faille 
faire des amalgames légers, & diftil- 
ler enfuite le mercure, il faudra s’y 
prendre de la maniere qui fera indi- 
quée dans la fuite, & qu'il eft très- 
important de favoir. 

„Avant d’amalgamer la limaille de 
cuivre jaune , il fera bon de l’humec- 
ter avec de l’urine, & de l’y laiffer 
féjourner quelque tems,parceque le fel 
ammoniacal qui y eft contenu , chan- 
gera ce cuivre en une efpece de verdets 
1l faut encore obferver qu’auflitöt que 
la limaille de cuivre fe mêle avec la 
Hmaille de fer, il faut puifer la pre- 
miere eau pour en mettre de noue 
velle en fa place, ce que l’on conti- 
nuera jufqu’a ce que l’amalgame foit 
parfaitement pur. Il fant auffi que 
l'eau foitchaude , l’amalgame s'en fait 
plus promptement &° devient plus 
mou. On prefle l’amalgame au tra- 
vers d'une peau de chamois , je 
me fers pour cela d’une prefle que 
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j'ai inventée, & qui épargne la main 
d'œuvre. Quand l’amalgame a été 
preflé , il faut le mettre en digeftion 
dans un fourneau deftiné à cette opé- 
ration, & l’on en a un autre pour dif- 
tiller le mercure. | 

Mais la partie effentielle de cette 
opération confifte dans la façon de 
faire les amalgames; en effet, fi le 
mercure ne s'attache qu’à l'extérieur, 
& ne pénétre point intimement, on 
ne pourra point fe promettre de fuc- 
cès ; il faut donc avoir foin que les 
ouvriers triturent le mélange avec 
exactitude, & ne négligent point ce 
travail, & pour cela il fera bon d’é. 
tablir un Infpeéteur entendu dans ces 
fortes d'opérations, qui veille fur les 
ouvriers. 

On pourra fe fervir des fourneaux 
de digeftion que j’aiinventés, ils fons 
en état de contenir jufqu’à 6 quin- 
taux d’amalgame à la fois. Quant à la 
diftillation du mercure, j’ai aufli des 
fourneaux qui épargnent beaucoup de 
tems fans confommer une plus grande 
quantité de charbon. Comme les 
vailleaux & les cornues de terre ou 
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de verre reviendroient trop cher, 
parce qu’à chaque fois on feroit obligé 
de les caffer pour en retirer le cuivre , 
je me fers pour la diftillation de cor- 
nues de fer, qui peuvent fervir pen- 
dant deux années confecutives. M’e- 
tant apperçu qu'il ne laifloit pas de 
fe perdre du mercure dans le four- 
neau de digeftion , j’en ai imaginé 
un dans lequel on peut le retenir, 
alors il ne s’en perd qu’une très-pe- 

La | 

tite quantité. ! | 
On fe fervira de vinaigre come 
mun, & plus il aura fervi, meil- 
leur il deviendra ; à la fin, quand 
il a beaucoup extrait, il enrichit le 
métal. A l'égard de lalimaille de cui- 
vre , il fera aifé de s’en procurer dans 
les fonderies de canons & dans les 
manufactures d’épingles, la limaille 
de cette derniere efpece eft préféra- 
ble à caufe de fa pureté. | 
Les mortiers dans lefquels fe fera 
ja trituration , doivent être de fer 
fondu , tant parce qu’ils font plus fo- 
lides , que parce que l’amalgame s'y 
fait beaucoup mieux; d'ailleurs on 
peut les chauffer plus aifément , & ils 
"  eonfervent 
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confervent plus long-tems la chaleur. 

» L’Auteur calcule ici à quoi fe 
» montent les frais d’une manufacture 
» pareille à celle qu'il propofe , & il 
» t[ouve qu'en une année le falaire de 
» 30 ouvriers ; les matériaux qu'il 
+ faut employer, les vaiffeaux , le 
» chauffage , &c. pour préparer 10e 
» quintaux de cuivre; en un mot - 
» tous les frais montent À 9921 for, 
» Selon lui chaque livre de ce cuivre 
» doit donner pour un demi ducat d’or 
“& 2 gros d'argent, ce qui pour les 
» 100 quintaux fait 5000 ducats ou 
» 1250 /orhs ou demi-onces , chaque 
» demi-once valant 14 florins , ce qui 
» fait 17sooflorins. Ces 100 quin- 
» taux donnent outre celà 10000 /ocs 
» où demi-onces d'argent , qui font 
» 625 marcs d'argent à 14 florins le 
» marc, ce qui fait 8650 orins ; 
» d’où l’on voit que le produit de 
» l'or & de l'argent monte à 261 so 
» flor. fi on déduit de cette fomme 
» 9921 florins pour les frais, il refte 
» 16269 florins de profit pour la pre- 
» miere année ; fans compter le cui- 
» vie, dont on doit retirer plus dese 
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quintaux , qui font fufnfans pour 
faire face aux frais qu'il en coûte 
pour le départ. 

» Ce profit, fuivant Orfchall, doit 
aller en augmentant d’année au an= 
née , & les frais doivent diminuer, 
oi que l’on aura fait les pre- 
mieres avances; il trouve donc que 
ces frais monteront pour la feconde 
année à 8216 florins pour les falai- 
res des ouvriers, les matieres , les 
réparations des fourneaux & le 
chauflage. D'un autre côté l’on 
doit avoir le même profit en or & 
en argent, c’eft-a-dire, 261 $o flo- 
rins , dont il faut bi les frais 
de 8216 forins ; 1l refte donc pour 
le profit de la a année 17934 
Horins. 

» Quant à la troifiéme année , on 


n'a à faire que les dépenfes nécef- 


faires pour le falaire ‚le charbon & 
l’achat des matieres , qui fuivant 
l’Auteur monteront à 7300 florins. 
Les 100 quintaux donnant toujours 


‚la même quantité d'or & d'argent , 


c'eft-à-dire, la mème fomme de 
26150 Horins, d'où l’on déduira les 
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» 7300 florins pour les frais, on 
» aura pour la troifiéme année 1 8850 
» florins de profit. En additionnant 
» les profits des trois années, on doit 
» avoir , fuivant Auteur , $ 3013 flor. 

On retrouve outre cela le mercure 
qui a fervi à l'opération, & qui eft 
devenu meilleur qu'auparavant, at- 
tendu qu'il eft plus par. Il feroit fort 
avantageux que l’attelier , où fe fe- 
roit ce travail , für dans le voilinage 
d’un ruiffeau ou d’une riviere, où 
l’on pourroit établir un moulin qui 
feroit aller une machine propre à tri- 
turer les amalgames dans des mor 
tiers de fer , dans lefquels on pour- 
roit faire à la fois ı quintal d’amal- 
game. | 
ll ne faut point jetter le vinaigre 
qui a fervi dans l'opération, on le 
rallemble dans des vaifleaux ; & après 
y avoir féjourné quelque tems , il 
devient d’un rouge très-vif ; quand 
l’amalgame eft bien fair, on fe fert de 
ce vinaigre pour le laver en le verfant 
deflus, & le faifant enfuite bien chauf- 
fer; on triture jufqu’à ce que le vi- 
naigre , de rouge qu’ilétoit, devienne 

Oÿ 
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d'un jaune d’ochre , alors onde dé. 
cante , & on en remet de nouveau, 
on continue à faire la même chofe 
à volonté; & plus l’on y fait entrer 
de la couleur jaune du vinaigre, 
plus l’amalgame devient riches in 
homme habile m’a affuré, que plus 
je ferois entrer de limaille de fer dans le 
mercure, plus j y trouverois d’or. Enef- 
fer, il eft bien furprenant que la li- 
maille de fer fe dégage à la fin du 
mercure ou de l’amalgame ; & quand 
elle a été une fois lavée, jamais elle 
ne s’unit avec le mercure : mais lorf- 
qu'elle a été dtée de l’amalgame par 
le lavage, fi le vinaigre vient à fc- 
journer deflus , il en extrait une cou- 
leur d’un beau rouge de fer, qui 
non feulement a plus d’efhcacite , 
mais encore. qui par fa fubtilite eft plus 
difpofée à pénétrer dans un corps 
dur & à enrichir le métal. 

Un phénomène digne de remar- 
que , c'eft que la partie du capur 
mortuum ou du cuivre, qui ef la plus 
baffe, c’eft-à dire, la plus proche 
de la cornue, eft plus riche en ar- 
gent, que celle qui occupe la partie 
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du milieu, & ainfı de fuite. Lorfque 
l’amalgame a été preflé au travers du 
chamois, & enfuite mis en digeftion 
au bout de très-peu de tems, on trou- 
ve une portion de mercure coulant au 
fond du vaifleau ‚le refte fe gonfle 
comme de la pâte qui fermente, & 
la matiere , femblable à du mercure 
coulant qui eft au fond du vaiffeau, 
eft après la diftillation prefque de l’ar- 
gent pur ; qui contient moitié d’or ; il 
eft donc très-Important que l’amalga- 
me entre parfaitement en digeftion. 
Pour que le mercure foit bien pé- 
nétré par la chaleur , je fuis dans l’u- 
fage de difpofer mes vaifleaux de fa- 
con que l’amalgame n’y foit que de 
Vepaifleur du doigt; cela contribue 
à le bonifier, c’eft un des tours de 
main les plus neceflaires à obferver 
dans cette opération ; & l’experience 
m'a appris que plus le mercure pafle 
par le feu , plus le cuivre devient ri- 
che, parcequ’il eft , pour ainfi dire , 
meuüri par la chaleur merveilleufe du 
mercure. Mais il faut avoir bien at- 
tention, lorfqu’on diftillera le mercure: 
pour le dégager de l’amalgame., de 


Qui. 
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ar donner que le feu le plus doux ; 
fi on donnoit un feu violent , les cor- 
nues fe briferoient , non par la vio- 
tence du feu, mais parceque le mer- 
cure fe Léduir en vapeurs & en all 
Pour prévenir cet inconvénient, je 
me fers de longs tuyaux de verre ou 
de terre que j adapte au col de la cor- 
nue qui contient l’amalgame , & 1’ au- 
tre extremite trempe dis de l’eau 
froide, par ce moyen on diftille le 
mercure qui fe refroidit & fe con- 
denfe en paflant par ces tuyaux, & 
Yon n'en perd qu une très - pete 
quantité. 

Je dois encore obferver que dans 
cette opération on obtient une efpece 
toute nouvelle de vitriol; en effet ; 
ayant une fois décanté le vinaigre qui 
étoit devehu d’un beau rouge , en vou. 
lant vuider le dépôt qui s'y étoit for- 
mé, je trouvai un vitriol tout à fait 
fingulier ; ; quand je l’eus purific Dr 
étoit fort beau & avoit un goûc doux. 
& très-agréable. 

Il ne faut point jetter le dépôt qui 
fe forme au fond; en en faifant l’effai, 
j'ai trouvé qu’ contenoit de l'or &. 
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de l'argent. En un mot, rien n’eit 
à négliger dans cette opération, & à 
l’aide du cuivre & du fer on peut 
parvenir à quelque chofe, vid particu- 
dari ; je rapporterai à ce fujet le trait 
fuivant. 

Mon pere, qui s’occupoit des feux 
 d’artifice, & qui fouvent avoit cher- 
ché à tirer partides crafles des orfé- 
vres pour en obtenir l'or & l'argent, 
fur un jour appellé par un Praticien 
d'Erfort , qui demeuroit dans fon vol- 
finage , & qui travailloit au grand- 
œuvre ; ce Praticien, nomméM.Wep- 
mar , lui dit d’öter un clou qui étoit à 
la fetrure d’une porte , de le met- 
tre dans un creufer qui étoit au feu, & 
de l’y laifler jufqu'à ce qu'il com- 
mençat à rougir & à {cintiller. Alors 
le Praticien jetta dans le creufer quel- 

ue chofe qui étoit mafqué fous la 
ue d’une boule de cire , auflitör le 
clou commença à fe fondre , après 
quoi on vuida le creufet : mon pere 
crut que peut-être ce feroit de l'or , 
mais il fe trouva que c’étoit un cuivre 
d’une très-belle couleur rouge , & 
d’une duétilité finguliére. Cependant 
OÖ 
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‚ mon pere n'y hr point attention, & 
cette expérience étoit fortie de fh mé- 
moire , lorfqu’un jour qu’il avoit fait 
un départ d'argent, il voulut le pafler 
à la coupelle;. car alors il &toit affure 
que cet argent ne contenoit plus d’or:: 
mais le même M. Wegmar l’avoit 
prié de l’avertir la premiere fois qu’il 
coupelleroit ; mon pere l’avertit en 
conféquence ; bref , pendant que l’ar- 
gent fe coupelloit , ils lui joignirent 
le cuivre qui avoit été fait de la ma4- 
niere que j'ai dit ci-deffus;, l'éclair fe 
fit, après quoi on en fit le départ de 
nouveau , & il s'y trouva pour plus 
d’un ducat d’or fin. Pourra-t-on nier 
que cet or ne foit venu du fer, puif- 
qu'il avoit été tranfmué en cuivre ? 
L'expérience m’a appris que le chane 
gement du fer en cuivre n’eft pas une 
tranfpofition ou une précipitation, 
mais une vraie tranfmutation. 
Bafıle Valentin ne dit point fans 
faifon dans fa préface : Venus la prof- 
 tituce eff ornée de couleurs faperfiues , 
fon corps eff couvert de lepre. H'ditauffi, 
en parlant du fer , le [el fixe a donné 
au belliqueux mars un corps groffier, 
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pride & dur ; & àla finilajoute: mais 
comme fa en unit & s'accorde fpi- 
rituellement avec la conflance de la lune 
& la beaute de Vénus, on pourroit par 
leur moyen former une *harmonie mer. 
weilleufe , a l'aide de laquelle le pau- 
vre pourroit trouver à gagner fon pain 
pasticulariter.  . 

Un livre, qui a pour titre /a Guerre 
des Nobles „ fait mention des fleurs 
rouges que le fer a dans or Jardin. 
Dans les obfervations que j’ai faites 
fur le procédé , on peut voir ces fleurs 
dans la couleur rouge dont le vi- 
maigre fe charge; cependant cette cou 
leur n'eft qu un jaune foncé ou du. 
brun, ou ce que l’on appelle du pour- 
pre, couleur que l’on n’appercoit que 
trop fouvent, lorfque le fer a tache 
le linge. Le foufre de l'or eft déja 
dans le fer, fi le fel n'y dominoit 5. 
& fi le mercure fixenes’en degageoir, 
on en tireroit de l’or. Jacob Bohm. 
dit dans l'ouvrage, qui a pour titre 
de Signatura Rerum ; le fer n’eft au- 
tre chof& que de la rouille & de or. 
Pour moi je creis que le cuivre & le: 
fer ont tous deux des foufres d’er;; 
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pour fe convaincre de cette vérité + 
on n’a qu’à faire attention à l’efprit de 
vitriol , que Juncken dit avoir obtenu, 
& auquel il donne dans fa Médecine 
expérimentale”, le nom de Spiritus vi- 
trioli volatilis , vitra quibus inclufus efe 
deaurans. Ce qu'il yadecertain, c'eft 
que par fon or volatil ( ratione aurë 
yolatilis ) il colore les vaifleaux de 
verre , comme s'ils avoient été dorés 
par un peintre ; cependant il faut pour 
cela avoir un vitriol fort chargé de 
cuivre, & alors je puis affurer que 
Pexpérience ne manquera jamais de 
reufir : il eft aifé de voir que cen’eft 
point la partie faline du vitriol qui 
produit cer effer, mais que ceft la 
partie cuivreufe qui a été développée. 
par cette partie faline. Je ne balance 
_ point à dire que jamais je n’ai fuiviun 
procédé , dans lequel il enträt du cui- 
vre & du fer ou du vitriol, fans avoir 
remarqué la poflibilité de donner ur 
vétement à la lune blanche. KW eft vrat 
qu'on ne peut pas toujours le faire 
_avec profit. 


02 


Mais pour en revenir au vitriol à 
rien n’eft plus vrai que ce que dir 
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David Becker, qui travailloit autre- 
fois à la Cour del’Eleéteur de Saxe : 
» lon na, ditil, qu’à griller des py- 
» rites vitrioliques; les laver dans de 
» l'eau; faire tremper un fil de fer 
» dans cette leflive, le cuivre fe prés 
» cipitera, & le fer fera attaqué & 
_» diffout par les fels; ilreftera au fond 
» du vaifleau un dépôt ou une matiere 
» rouge, qui portée fur l'argent avec 
» de certains tours de main, donnera, 
» lorfqu’on en fera le départ , une 
» portion d’o® aflés fenfible ». On 
ne pourra pas difconvenir que cela ne 
vienne de la partie métallique de la 
Pytite, quicontientun peu de cuivre, 
& qui donne la couleur bleue À ce 
vitriol. Le même Auteur ajoute ; 
» après avoir fait le départ de l’ar- 
» gent, & l'avoir précipité de l’eau 
» forte par le cuivre , fi on enleve 
» par la diftillation l’eau forte , dans 
» laquelle la precipitation s’eft faite, 
» pour ne la point perdre, on verra 
» qu'à la fin de la dittillation,, il paf- 
» fera quelques gouttes vertes fort 
» épailles , & femblables à de l'huile > 
» on n'aura qu'à prendre ces gouttes 
© y; | 
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3, vertes , les jetter fur du plomb en! 
» grénaille , enfuite pafler ce plomb: 
+ à la coupelle ; on obtiendra un bou= 
» ton d’er, mais dont la couleur fera: 
» pale ». Comment peut-on mécon- 
noître d'où eft venu cet or? Je ne. 
veux point m’engager dans des difpu= 
tes, ni prétendre que le cuivre aic 
la vertu de fe tranfmuer en or ,. car 
ce métal refte. toujours du cuivre; 
snäis. ces.eflers font düs au foufre vo- 
jaul de l’or qui eft caché dans le cui- 
vre. En effet ıl eft certain que tous: 
les métaux renferment un or volarıl , 
qui n’eft autre chofe que le foufre: 
qui donne la couleur à tous les mé- 
taux , 1l doit être différent ducorps „. 
qui eft le mercure; plus une étoffe: 
de foye ou de laine eft blanche &. 
pure , plus elle-eft propre à prendre 
des couleurs vives à. la teinture; il: 
en eft de même des fubftances mé- 
talliques, plus les métaux font purs, 
plus is fonc difpofés à prendre une. 
teinture. Ainf, comme je l'ai déja fair 
obferver, dans le cuivre il n’y a que 
quelques particules fulfureufes de l'or 
valuil qui pénétrent fortement le: 
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métal ; en effet, j’ai une maniere de: 
traiter les pytites vitrioliques de Geyer 
au moyen de laquelle je les mets au 
point de donner deux miarcs d’ot au 
quintal ; je ne défirerois pour toute 
fortune que de pouvoir avoir une 
alles grande quantité de ces pyrites , 
cependant elles: ne donnent pas: la 
moindre chofe dans les effais en pe: 
tit; il faut en conclure, que la tro 
grande violence du feu en’ chaffe l'or 
qui n'eft pas encore parfaitement 
fixe : cela me déterminera à publier 
une maniere qui m’eft particuliere de 
faire fondre les Mines, par laquelle 
on empeche que le feu ne confume 
ce qu'elles renferment de meilleur. 

Avant de finir , je rapporterai en» 
core une fait arrivé en Allemagne à 
un homme célébre : en voyageant il 
fe trouva dans un endroit fameux par 
les travaux chymiques qu’on y faits 
on Îui montra un mercure coulant, 
qui, lorfqu’on en mettoit une goutte 
dans une cuiller d’argent , y pene- 
troit fur le champ , & y formoıt des 
ftrıes ou des rayons d’une belle cou- 
ur d’or, femblables à ceux. du fo> 
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leıl ; ce mercure n’avoit été tiré que 
du cuivre; on lui en donna le pro- 
cédé qu’il m'a communiqué, ce n’eft 
autre chofe qu'un mercure animé ; 
pat le cuivre; il agit fur le champ fur 
l'or, & le rend comme /piriruel; ce- 
pendant il faut que ce mercure foit 
animé d’une maniere toute particulié- 
re; car il ne produiroit aucun effet 
s’1l étoit animé de la façon ordinaire. 
Le Philalethe dit dans un endroit, 
qu'il faut l'arracher d’entre les bras de 
la Vénus dereglee : & quoique fouvent 
cet Auteur prefente un fens équivo- 
que , je fais pourtant par expérience 
qu’en cela on peut s’en rapporter à lui. * 

On lir dans les annales d’Eifleben, 
qu'un Comte de Mansfeld , ayant été 
voir la ville de Venife, les Vénitiens 
Jui firent un préfent confiderable en 
reconnoiflance du profit qu'ils tiroient 
tous les ans du cuivre du Comté de 
Mansfeld. 

Un phénomène très - furprenant, 
c’eft qu’on peut donner à l’or une cou- 
leur tres-vive à l’aide du verd de gris; 
c'eft une experience connue des orfé- 
vres , elle eit dûe au cuivre ; quand 
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ils veulent donner de l'éclat à leurs 
ouvrages , l’or ne le prend point, à 
moins qu'on ne le fafle bouillir dans 
un vaifleau de cuivre , ou qu’on ne 
le faffe tremper dans un cuivre ter- 
reux : on fait entrer pour cela de 
les uffum dans la cire „ & 1l y a des 
orfévres qui ont le fecret d’allier avec 
du cuivre l’or qui eft trop pale , par- 
là ils lui donnent une plus belle cou- 
leur. Je ne parle point des abus qui 
en peuvent réfulter, je n’ai cité cet 
exemple que pour prouver que les 
foufres des métaux font prefque tous 
de la même nature. 


CHaPpıtrellil 


| Troifiéme Procédé. 
O N réduira du plomb en grénaille 


comme cela fe pratique pour les ef- 
fais ; cela fe fait en fondant du plomb, 
que l’on verfe dans une écuelle de 
bois frottée avec de la craye ; on fe- 
coue ce plomb fondu, & on le pafle 
par un tamis. On mele ce plomb en 
grenaille avec du foufre pulvérifé , & 
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on le met dans une cornue; on donné 
un feu très-doux jufqu’a ce que le 


foufre foit degage , par lä le plomb 


devient tout noir. On mêle de noue 


veau ce plomb avec du foufre, & on 
fait la diftillation comme la premiere 
fois ; on mêle encore le mème plomb 
avec du foufre & l’on réitére le même 
procédé ; après quoi on en fait la ré- 
duction , & on le paffe à la coupelle ; 
alors on trouvera qu'il s'eft chargé 
d’une afles grande quantité d’argent 
pour pouvoir être retirce avec profit. 
Ce procédé eft de Becker, quila 
fouvent mis en pratique ; l’expérience. 
m'a fait connoitre que le fuccès en 
eft- immanquable ; cependant je n'ai 
point eu occafidn de l’examiner d’aufk: 
res que les deux procedesqui ont été 
décrits dans les Chapitres précédens. 
Malgré cela j'ai trouvé qu'il pouvoit 
donner un tres-grand profit, en s’y 
prenant d’une maniere convenable;, 
tout le procédé confifte uniquement à 
meürir le plomb par la vapeur du fou- 
fre : je vais donner la maniere de par-: 
venir à ce but. 
On n'aura qu'à faire des couches 


gage , pour pouvoir fervir de nou- 
veau à la même opération ; quand 
es chofes feront ainfi difpofées, on 
donnera par dégrés un feu très-doux , 
de maniere que le foufre ne fe con- 
fume point, mais s’en aille fimplenient 
fous la forme d’une fumée , que l’on 
recueillera dans un récipient qu'on 
aura adapté au vaifleau. 

La partie la plus importante dé ce 
procédé , eft de fixer & de meürirle 
mercure qui eft dans le plomb ; car 
quoique d'ordinaire les acides ne pro- 
duifent pas un grand effet fur le 
mercure; cependant dans l'opération 
dont il s’agit , il eft effentiel que le 
plomb foit ouvert par l'acide du fou- 
fre ; & comme durant la cémentation 
fa douceur du feu doit fimplement 
Kifliper le foufre fous la forme d’une 
umée fans le confumer , le mercure 
lu plomb eft accoutumé au feu par 
psette vapeur ignce , & par conféquent 
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il peut aifément être rendu fixe; 
Je n'ai point été à portée de calcu- 
ler combien ce procédé, fait en grand, 
peut produire annuellement , maisil 
fera aifé de s’en aflurer d’après les 
éclairciflemens que j'ai donnés ; ıl 
fufit de favoir que chaque livre de 
ce plomb , quand il a été traité con- 
venablement , doit donner environ 2 
gros d'argent fin ; c’eft fur cela que 
lon pourra établir fon calcul. Quicon- 
que s’eft fair une idée de la généra- 
tion des métaux, devinera aifément 
la maniere de tirer avantage de ce 
procédé. 


SRE RER E PEER ERP FRET OS 
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BU. RALTE 
… DES TROIS MERVEILLES, 


Dans lequel on rapporte de nouvelles 
expériences qui fe Jont prejentees en 
travaillant aux trois procedes publies 
dans le Traité des Trois Merveilles 
en 1684. 


Uorque j'aie indiqué fans dé- 
tour tout ce quia rapport au procédé 
contenu dans le premier chapitre des 
Trois Merveilles, & que j'aie prouvé 
qu’on pouvoit en tirer un très- grand 
profit, j'ai cependant cru devoir join- 
dre encore à ce que j'ai dit quelques 
réflexions, qui pourront jeter plus 
de jour fur cette matiere, 

Dans le premier procédé, on fait 
un amalgame de mercure & de plomb; 
on imbibe cet amalgame avec un ex- 
trait de cuivre; enfuite on en dégage 
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le mercure par la diftillation , & après 
avoir palle à la coupelle ce qui refte‘, 
on obtient de l'or & de l'argent. 

Sı lon fait attention au but qu’on 
fe propofe dans cette opération , on 
trouvera: 

1°, Qu'il faut que le plomb foit ou- 
vert fans être détruit (ine corruptione), 
& qu'il foit réduit en particules très- 
déliées fans aucune deftru&tion de fon 
corps métallique, & fans qu'on lui 
enleve la vertu qu’il a de fe produire 
& de s’accroitre. 

2°. Qu'il doit en être de même 
du cuivre, quoiqu'il foit plus dur 
que le plomb ; il faut que parla même 
vertu divifante , le foufre colorant 
( Julphur tingens) foit obligé de fortir 
de ce métal, qui réfifte plus à fa def. 
truction. | 

3°. Qu'il faut que ce foufre ren- 
contre un corps propre à recevoir fa 
vertu colorante, & par là il donne 
naiflance à un nouveau métal; ou 
du moins fi ce métal n’eft pas en- 
core parfait, il le perfetionne, & 
le porte à maturité, 

Si l'on fait divifer les corps fans 
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es détruire, de maniere que le feu, 
qui fert à leur génération, & qui 
leur eft encore adhérent, fe rallume 
de nouveau , & reçoive de l’air pour 
fortir ou pour faire fon effet, on 
pourra à l'aide d’une petite quantité 
de foufre colorant, produire de très- 
grands effets. 

À l'égard de la diffolution ou plu- 
töt de la divifion du corps métallique, 
il n’y a pas de moyen plus convenas 
ble pour la faire que l’amalgame ; 
en effet, on fait qu’apres l’or ‚le plomb 
eft le métal avec lequel le mercure eft 
plus difpofé à s'unir; & même il fe 
combine encore mieux avec le plomb 
qu'avec l'or, parceque le mercure de 
l’or eft beaucoup plus parfait que ce» 
lui du plomb; c’eft pour cela que le 
mercure ne fe failit point de Por, & 
ne l’abforbe point comme le plomb : 
en effet, quand on en met un mor- 
ceau dans une certaine quantité de 
mercure , il y eft diffout en un inf- 
tant. Cela arrive parceque le plomb 
eft chargé d’un mercure imparfait, 
qui eft entiérement homogene avec 
le mercure ordinaire ; ainf le diflol- 
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vant & le corps à ditloudre font de 
même nature. Il y a cependant des 
gens qui prétendent que le plomb eft 
par _fa nature beaucoup plus froid que 
le mercure n’eft chaud ; mais je fuis 
en état de faire voir le contraire par 
une expérience que l’on trouvera dans 
mon Hifloire des Métaux. Il eft vrai, 
que Bafıle Valentin appelle le plomb 
le froid Saturne, mais il n’eft froid. 
qu’accidentellement , lorfqu'il eft en- 
core uniavec fon fel ; fon mercure eft 
chaud en mème tems que froid & hu- 
mide, comme le dit Bafıle Valentin 
le mercure des métaux , (parmi lefquels 
il faut comprendre celui du plomb ), 
eff chaud & fec, froid & humide, & 
renferme ces quatre propriétés, 6e. Mais 
pour ne point infifter trop long-tems 
là-deflus , revenons à notre fujet, & 
voyons pourquoi dans le premier pro- 
cédé des Trois Merveilles nous avons 
diffout le plomb par le mercure : nous 
avons déja dit , que c’étoit pour que la 
diffolution ne changeät point les qua- 
lités, pour que le diflolvant, ainfı 
que le corps diflout , s’Echauffaflent 
séciproquement , & pour que par l’ad= 
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dition d’un foufre colorant , legerme 
volatil de l’or contenu dans le cuivre, 
en recevant un corps mercuriel pur , 
ant du plomb que du mercure ordi- 
naire , püt fe perfectionner; ou pour 
qu'il put fe produire de nouveau une 
alles grande quantité de femence dans | 
le réceptacle du mercure de faturne : 
ainfi pour parvenir au but qu’on fe 
propofe dans ce procédé , il n’eft point 
abfolument néceffaire que le plomb 
oit amalgamé avec le mercure : voici 
comment on pourra s’y prendre. 

On aura de la licharge , quin’eft 
autre chofe que du plomb, mais qui 
à été faifi par la fraicheur du vent des 
foufllets , qui s’y eft infinué trop fubi- 
ement pendant l’op£ration de la cou- 
pelle , ce qui eft caufe que les parti- 
cules métalliques n’ont pu reprendre 
a forme qui leur eft propre ; ıl s’y 
joint aufli la partie volatile de la flam- 
me du bois dont on fe fert pour cou- 
peller en grand, elle s’y infinue; & 
lorfque la litharge ou le plomb dé- 
rruit eft enlevée & refroidie, on 
trouve que le plomb a pris une forme 
oute différente ; cependant il a leg 
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mêmes qualités que le plomb ordinai- 
re. On peut donc fe fervir de cette li- 
tharge avec autant de fuccès que du 
plomb diflout par le mercure; la rai- 
fon en eft queles atômes du feu & de 
l'air s'étant infinués dans ce corps , le 
mercure y eft également débarraflé 
d'avec le foufre & le fel du plomb, 
& n’a plus d’obftacle qui s’oppofe à 
fon action : il eft auffi plus aife 
pat Ja fimple addition d’un alcali 
cauftique de dégager ce mercure de la 
licharge,que du plomb qui a été amal- 
game ou diflout d’une autre maniere. 
Mais ıl eft neceflaire d’ouvrir ou de 
développer encore plus cettelitharge; 
pour cet effet on conftruira un four- 
neau qui reflemblera à celui dont on 
fe fert dans les verreries, pour laiffer 
refroidir peu à peu les verres après 
qu'ils ont été foufflés ; il ne faut ce- 
pendant pas que la voûte foit fi éle- 
vée : à côté de ce fourneau on en élez 
vera un autre , auquel on pratiquera 
une ouverture par le haut.ou par le 
côté , pour pouvoir y mettre du bois 
qui tombera fur une grille faite avec de 
fortes barres de fer, afin que les cen- 
| dres 
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dres & les petits charbons qui étouf. 
feroient le feu, puiffent tomber au tra- 
vers; ce fecond fourneau communi- 
quera au premier par une ouverture 
pour donner paflage à la amine, & 
faire enforte qu’elle s’y réverbére avec 
force. Lorfque le fourneau fera ainfi 
difpofé , & aura étébien échauffé, on 
y mettra la litharge, & on la fera 
réverbérer , en la remuant fans ceffe , 
jufqu’a ce que fa couleur devienne 
rouge comme celle du minium. Par 
cette opération le plomb deviendra 
beaucoup meilleur que s’il avoir été 
préparé par l’amalgame ; cette voie fera 
aufh plus abrégée, c’eft ce que prou- 
vent les expériences fuivantes. 


I. Expérience. 


Prenez du plomb amalgamé avec 
du mercure , enlevez-en le mercure 
par la diftillation; vous ne retirerez 
pas la même quantité de mercure 
que vous aurez employée dans l’amal- 
game , mais votre plomb fera dans 
la cornue tel qu’il étoit auparavant , 
quand même vous repeteriez dix fois 
& plus la même opération , vous ob 
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_ Terverez le contraire dans l’expériencé 
fuivante. 


Il. Experience. 


Prenez de la litharge réverbérée de 
la maniere indiquce ; metrez-en, Pat 
exemple, 4 livres dans une cornue de 
terre ou de verre bien luttee, verfez 
deffus 6 livres de mercure ordinaire , 
il ira occuper le fond & la licharge 
nâgera à fa furface ; alors faites aller 
le feu & diftiller le mercure de fa- 
gon qu’il foit reçu dans de l’eau froi- 
de; pefez le mercure que vous aus 
sez obtenu , & vous trouverez qu'il 
aura augmenté fenfiblement de poids. 
Au défaut de la litharge reverberce , 
on pourra faire cette mème expc- 
rience avec du minium. Si apres cela 
on refufoit d’avouer que le mercure 
agit plus efficacement fur cette lichar- 
ge réverbérée que {ur le plomb, ce 
ne pourroit être qu'en difant que le 
mercure (que je crois devoir appeller 
mercure vulgaire chargé ou imprégné de 
mercure métallique ) , ne selt augmen- 
té, que parce quetandis que le minium 
ou la litharge nägeoit à fa furface, il 
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a été obligé de s’élever par la violence 
du feu, & que par cette forte expul- 
fion il peut bien avoir entraîné quel- 
ques particules délices, que l’on pour- 
roit en dégager en le rectifiant : mais 
on verra par l'expérience fuivante < 
que cette objection n’eft point fondée, 


-4AL Experience. 


“  Lorfqu’on a acheté du mercure 
chez les Marchands > On fait que pour 
le purifier & le dégager des fubltan- 
ces , avec lefquelles on foupconne 
qu'il a été allongé , on le mêle avec 
de la chaux vive & de la limaille de 
fer , on diftille le mélange dans une 
cornue,, & on recoit le mercure dans 
de l’eau froide; on n’aura donc qu'à 
faire la même chofe fur le mercure 
qui aura pañlé , & l’on trouvera qu'il 
n'a rien entraîné que du mercure s 
puifque pour peu qu’il s’y trouve de 
particules métalliques, elles reftent en 
arriere :on s’appercevra fenfiblemenr, 
que ce mercure ainfi redtifie, pefera 
tout autant qu'il faifoit lorfqu’on la 
mis dans lacornue, & qu'il n’y aura 
à en déduire que le decher qu'a pu 
Pi 
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caufer le peu de foin de l’operation: 
Cela fuffit pour répondre à la pre- 
miere objection. Peur-être en fera-t- 
on une autre, qui fera de dire que 
cela eft arrivé parce que la lithar- 
ge n’eft pas mife en diffolution par 
le mercure aufli aifément que le 
plomb; & que comme elle nâge à 
la furface , le mercure peut avoir plus 
de facilité à la pénétrer, &à entral= 
ner une portion du mercure de fatur- 
ne, & que pour produire cet effet, 
il n’elt pas abfolument neceflaire de 
fe fervir de litharge ou de minium , 
attendu qu'on pourroit faire la m£- 
me chofe avec du plomb; cette ob- 
jection, quoiqu’elle foit fondée fur 
un principe certain , fera cepen- 
dant levée par l'expérience qui fuit. 


1V. Expérience. 


On prendra un vaiffeau qui aura 
la forme d’une cucurbite,peu élevée, 
afin que le mercure n’ait Line à mon- 
ter trop haut; on placera fur l’ouver- 
ture de cette cucurbite du plomb en 
James minces , & l’on mettra du mer- 
eure dans le fond de ce vaifleau; on 
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couvrira le tout avec un chapiteau, 
dont le bec ira donner dans de l’eau 
froide ; alors on diftillera le mercure. 
On verra qu'il y a une grande dif- 
férence entre la diffolution que le 
mercure fait de la litharge reverbe- 
rée & celle qu'il fait par l’amal- 
game. 

Continuons donc à examiner ce 
premier procédé ; au lieu de fe don- 
ner beaucoup de peine pour préparer 
de l’efprit de fel afın d’extraire l'ame 
ou les particules déliées du cuivre qui 
font dans la chaux de cuivre , on ira 
plus promptement en s’y prenant de 
la maniere fuivante. On aura d’a- 
vance une bonne provilion de chaux 
de cuivre, que l’on trouvera abon- 
, damment dans les fonderies, finon 
je donnerai plus loin la maniere de 
s'en procurer une grande quantité : 
quand on aura fufhfamment de cette 
chaux de cuivre, on fera un trou de 
5 ou 6 pieds de profondeur & qui ait 
autant de largeur dans un lieu hu- 
mide :fi on peut le faire dans un 
terrein où il y ait du falpètre , l’ope- 
ration n’en ira que mieux. On xa- 

| P ui 
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maflera une aflés grande quantité de 
feuilles d'arbre , en donnant la pré- 
férence à celles de chêne , de pom- 
mier , de poirier , &c. on les écra- 
fera fortement dans des mortiers de 
bois ; on en mettra dans le trou qui 
aura été fait; on les y preffera for- 
tement ; on les couvrira enfuite d’un 
peu de paille; au bout d’un certain 
iems ces feuilles fe pourriront , & 
formerontune efpece de fumier ; lorf- 
qu’elles feront dans cet état , on en 
prendra autant qu'on jugera en avoir 
. befoin, on les mêlera avec la chaux” 
ou cendre de cuivre , jufqu’à ce que 
le mélange foit très-épais, & n’en 
reçoive pas davantage, & jufqu’à ce 
qu'il foit fi dur que fon ait de la pei- 
ne à en former des boules, qu’on fera 
de la groffeur de la tête ; on les fera 
_#écher à l'ombre jufqu’i ce qu’el- 
les foient au point d’avoir befoin 
d’être brifées à coups de marteau , par 
ce moyen elles fe brüleront mieux ; 
quand on en aura une quantité fufh- 
fante , on les brülera pour les réduire 
en cendre, en fuivant la méthode 
des Ouvriers qui font de la potafles 
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on ne les calcinera cependant pas trop 
fortement , de peur que le fel alcali, 
qui eft. produit par les feuilles, n’at- 
taque la partie métallique du cuivre 

ui eft encore volatile. On fera dif- 
penfé de la peine d’amafler des feuil- 
les dans les endroits où l’on fait du 
cidre ou du poiré , on pourra en 
place de feuilles fe fervir du marc 
qui refte après que les poires & les 
_ pommes ont été preflées , il en eft de 

mème du marcderaifin , & du marc 
des brafferies ; mais il faut qu'il n'ait 
pas été trop épuifé par la cuif- 
fon ; on employera toutes ces matie- 
res de la même façon que les feuilles 
pourries : l'acide qui y eft contenu 
& la putréfaction jointe à la calcina- 
tion ferviront à produire fur la: chaux 
de cuivre le même éffet que feroit l’ef- 
prit de fel, qui rend l'opération plus 
eoüteufe. 

il faut encore que le cuivre, après 
été ainfi ouvert, foit joint au plomb, 
afin qu'il fe fafe une nouvelle dif- 
folution de ces corps qui font déja 
diffous : pendant que cette diffolution 
‘s'opére, il faut que ces corps, qui 

P iv 
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&ioient auparavant divifés & atténués 
fe pénétrent les uns les autres , & 
agiflent réciproquement ; rien n’eft 
plus propre à produire cet effet que 
Ja vitrification & enfuite la réduc- 
tion du verre, de maniere que le 
_verre compofé reprenne un corps mé- 
tallique qüi foit analogue & de la 
même nature, foit par la qualité, foic 
par la forme,que celui auquel il s’atta- 
che de nouveau & qu'il fe précipite. 
C’eft ainfi qu'on voit que les parti- 
cules les plus fubriles du cuivre qui 
font en diflolution dans le vitriol , 
maloré le mêlange de la gomme & 
de la noix de galle , & malgré la petite 
quantité où elles fe trouvent dans 
d'encre, ne laiflent pas de donner une 
couleur de cuivre à la lame d’un canif 
qu'on y trempe , & la grande quan- 
tité de fluide ou d’encre, dans la- 
quelle ces particules font étendues, 
n’empe£chent point la vertu magnéti- 
que d’agir, ces particules s’attachent 
au fer, ce qui reflemble à l’adion 
d’un aimant qui attire jufqu’au der- 
nier atôme de fer contenu dans plu- 
fieurs quintaux de fable. Je pourrais 
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eficore rapporter d’autres expériences 
pour appuyer ce qui vient d’être dit 3 
mais l’exemple de l'encre doit jetter 
un grand jour fur cette matiere , pour 
peu qu'on y reflechiffe. Au refte je 
fais une maniere de faire une encre 
qui ne rougit point les lames des cou. 
teaux ; je fais aufli faire de l'encre 
fans qu'il y entre de vitriol, ainf que 
faire un vitriol qui ne noircit point la 
noix de galle & qui n’eft pourtant pas 
cuivreux. | 
: Quoique la vitrification foit une 
opération connue de tout le monde, 
je vais indiquer la facon dont il faut 
s'y prendre; parceque celle dont il s’a 
gir 1ci eft très-différente de la vitri- 
fication ordinaire qui fe fait au moyen 
du fable & de la cendre : voici donc 
ce procédé. 

On prendra, par exemple , 4livres 
de la litharge réverbérée, dont on a 
pailé, ı livre de la chaux de cuivre 
pieparee avec les feuilles ou avec fe: 
marc de la maniere qui a été indiquée, 
on y joindra 2 livres de fable ou de 
gravier , & l’on mêlera ces matieres, 
le plus parfaitement qu'il {era pofli- 
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ble, on mettra ce mélange dans un 
ereufet folide & propre à contenir 
du plomb , que lon placefa dans le 
feu ; on laiffera la vicrification fe faire 
parfaitement , car il eft impoflible de 
prefcrire le tems qu’il faut pour cela, 
furtout fi on ne prend point toujours 
la même quantité de mêlange , ainfi 
c’eft à l’ufage à guider là deffus. On 
reconnoitra pourtant que la vitrifica- 
tion eft faire , quand le verre fera d’un 
xouge foncé avec des rayes noirâtres 
8 jaunâtres; alors on laïffera refroi- 
dir ce verre, on brifera le creufet, 
on mettra à part le régule qu'on trou- 
vera au fond du creufer, & on y 
trouvera une afles grande quantité 
d'argent contenant de Por. On ré- 
duira en poudre le verre qui fe fera 
formé, & on continuera le procédé 
de la maniere que je l’indiquerai 
après que j'aurai levé une difficulté 
qui pourroit fe préfenter. 

“ En effer, on s’imaginera peut-être 
que lavitrification eft l’opération prin- 
‘cipale dans ce procédé , cela n’eft pas 
douteux , & fi l’on doute qu’elle puif- 
fe produire de très-bons effets , que 
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lon fache que cela dépend de la na- 
ture des métaux ; car je puis prouver 
que la virrification eft en état de pro- 
duire une extraction (vis extrahendi) ; 
en effet , les Fondeurs jugent par les 
couleurs que prennent les fcories , 
de la nature de la Mine qui a été 
traitée au fourneau de fufion. En fe- 
cond lieu on fait , que quand on joint 
quelque chaux métallique avec une 
petite quantité de fritte ou de mêlan- 
ge propre à faire du verre , le verre 
prend la couleur du métal & en fait 
Pextraction ; cette voie vaut bien celle 
d'extraire les métaux au moyen des 
diffolvans. En troifiéme lieu, il faut - 
bien remarquer que les Mines de ce 
pays-ci, qui contiennent du cuivre & 
de l’argent , ne font point des pyrites, 
mais font un germe métallique coagu- 
le,qui n’ayant pas trouvé de roche pier- 
reufe ou quartzeufe, auxquelles il 
püt s'attacher, mais fimplement une 
couche ferrugineufe , produite par 
une efpece de précipitation, s’eft for- 
mé & depofe en particules très-fines , 
qu'il faut féparer de l’argille par le 
favage ; on a eu jufqw’ici beaucoup de 
+ Pvi 


3483 Œuvres Metallurgigies 
peine à tirer parti de ces Mines , à 
caufe de la grande abondance du fer 
avec lequel elles font melees ; mais 
enfin j'ai imaginé de bien réduire ces 
Mines en fcories , & de joindre 
enfuite ces fcories à d’autres Mines ;. 
& plus on fe fert de fcories comme 
de fondant, plus on tire parti de cette 
Mine, & plus on obtient de cuivre; 
mais j'ai des raifons pour faire un fe- 
eret de ma maniere de fcorifier, qui 
n’eft encore connue de perfonne. 

Lorfque toutes chofes feront dif- 
pofees de la maniere qui a été dite. 
voici comment on procédera. 


Procédé. 


1. On préparera la litharge en la 
faifant réverbérer de la mantere qui 
à été indiquée ci-deffus. 

2°, On melera la chaux de cui- 
vre ‘avec des feuilles écrafées & pour- 
ries , ou bien avec le marc de railın ; 
on en formera des boules comme on‘ 
a dit, & on les calcinera pour les ré- 
duire en cendres. 
3%, On mêlera enfemble ces deux 
fubftances , & après les avoir jointes, 
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on en fera du verre, commeilaété 
dit, on en féparera le regule, & on 
pulverifera le verre. 

4°. On prendra du cuivre aflınd , 
on le réduira en lames de l’épaiffeur 
du double d’une lame de couteau 
& de la grandeur qui conviendra; 
on mêlera le verre en poudre avec un 
fixiéme de limaille de fer pour faci- 
liter la précipitation ; on aura unfour- 
neau qui ait la forme de ceux oùd’on 
cémente le fer pour le convertir en 
acier ; on y adaptera des foufflets, 
& lon formera un baflin à fa partie 
antérieure pour y recevoir la matiere 
lorfqwelle fera fondue ; on arrangeta 
dans ce fourneau des couches alter- 
natives ( fératum fuper ftratum ) de 
verre mele de limaille de fer & de 
cuivre , de maniere que le mélange 
du verre & de la limaille de fer ait 
le double de l’Epaiffeur du cuivre; 
cela fait , on appliquera le feu pour 
que la cémentation fe fafle afles vi- 
vement pendant un jour; alors on 
Paugmentera par degrés , jufqu’à ce 
que le tout entre parfaitement en fu- 
fon; on le tiendra dans cer état pen 


350 Œuvres Mérallurgiques ä 
dant trois heures; on laïffera couler 
la matiere fondue dans le baffin; on 
en féparera les fcories; on mertra 
le cuivre en gateaux minces, comme . 
cela fe pratique d'ordinaire , afin de 
s’épargner la peine de le réduire en 
lames pour les opérations fubféquen- 
tes; on prendra un échantillon de ce 
cuivre pour en faire l’effai. 
s°:On prendra les gäteaux de cuivre, 
& On les fera repafler par les mêmes 
opérations jufqu’a 3 ou 4 fois ; après 
quoi on en fera Peflai avec beaucoup 
d’exadtiitude jufqu’à ce qu’on ait fait 
entrer dans le cuivre une affés grande 
quantité d'argent tenant or, pour 
mériter d’être pafle par la liquation ;, 
lorfque les gâteaux de cuivre auront 
été travaillés 6 à 8 fois de cette ma- 
niere, on y trouvera certainement 
une aflés grande quantité d’argent s 
& plus on les aura fait paffer par ce 
travail, plus on les trouvera riches, 
6°. Quand on croira que les gä- 
teaux feront afles riches, on en fera 
la liquation fuivant la méthode ufitée 
dans les fonderies ; on retrouvera par 


à la litharge fans être obligé den 
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acheter de nouvelle; & après avoir 
coupellé le plomb de liquation , où 
obtiendra l’argenı$ & on fera le dé- 
‘part de la maniere qui eft connue de 
tout le monde. 

Voila tout le procédé ; il évitera 
beaucoup de peines; on n’aura point 
à craindre la perte du mercure, & 
lon épargnera les frais qu’il en coù- 
teroit pour faire de Pefprit de fel; 
on ne rifquera point non plus de caf- 
fer un grand nombre de vaifleaux ; fi 
l’on opére d’une façon convenable, 
je puis aflurer que l’on en urera un 
profit très-confidérable, & qui ira au- 
delà de 40 pour 100. 

Voici un autre procédé que j'a 
trouvé dans les Manufcrits d’un Prm- 
ce, qui s’occupoit de travaux Älchy- 
miques , qui me furent donnés par la 
Princefle douairiére ; ce procédé étroit 
écrit de la propre main du Prince, & 
je le donne ici conformément à l’ori- 

5 


ginal. 
ps 


» Fac as uflum ut feis libras x , c’eft- 
5 à-dire, faites 2 livres de chaux dé 
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# cuivre que vous réduirez en poudre 
» avec partie égale de foufre ; melez 
» y 8 onces de feklammoniac & autant 
» de vitriol calciné; mettez ce melan- 
» gez fois en cémentation avec de nou- 
» velles matieres; enfin laiflez entrer 
» le cout en fufon , il fe formera une 
» matte ou pierre fort pefante. 

» Prenez de» cette matte, d’or & 
» d'argent de chacun 32 reduifez la 
» matte en morceaux de .la grofleur 
» d’un pois, & faites-la fondre avec 
» l'or pendant une heure, la teinture 
» fera à la furface , & en deflous il 
» y aura un régule jaune de 16 karats. 

Les poids étoient marqués d’une fa- 
con . très-inintelligible & difficile à 
dechifrer; mais autant que je pus le 
zeconnoitre c’etoit la moitié , & au. 
deflus il y avoit Ziv. 
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= Voicicomment on prépare l’argent 
# pour cette opération. 

» On prend 2 parties d’arfénic; 

» 2 parties de litharge d'argent „ 

»».4 parties de verre verd, on mêle 

# le tout enfemble, on porte le mé 
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» lange dans un creufet rougi, on l'y 
» tient en fufion pendant trois heu- 
» res, au bout defquelles le régule 
» tombe au fond , & l’arfénic fixe fe 
» trouve au deffus : on le mêle avec 
» parties égales de fafran de mars , 
» & on les met en cémentation pen- 
» dant fix heures, après quoi on les 
» fait fondre; quand le tout eft refroi- 
» di, on trouve le régule en deflus; on 
En, fondre 3 fois l’argent avec Dar 
» ties égales de ce régule qui tombe 
» toujours au fond ; on joint ce régule 
# d'argent avec Por dont on a parlé, 


El. 


» Pour faire le verre verd , on pren- 
» dra 6 parties de fable fin, 6 parties 
» de litharge d'argent, 1 partie de 
>» chaux Ed , on triturera le 
'» tout dans un moulin femblable à ce- 
» lui des potiers de terre , on en rem- 
> plira à à moitié un bon ue propre 
» Arelifter au feu, on fera fondre le 
« melange au fourneau des potiers, 
» & l’on aura le verre verd dont ona 
» parlé. 

Tel eft mot pour mot le procédé, 
j “ai cru devoir le placer ici, & y faxe 
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en même tems toutes mes réflexions. 
D'abord il eft certain que le cuivre 
renferme une quantité afles grande de 
teinture, mais fuivant Bañle Valentin, 
il veut être traité fpirizuellement , j'ai 
prouvé fuflifamment ces vérités dans 
le fecond Chapitre des Trois Mer- 
veilles ( fur lequel je ferai quelques 
obfervations à cette occalion ), & j’ai 
fait voir qu'il falloit pour cela que 
le cuivre für ouvert & développé. On 
na qu'à faire attention à ce que le 
Philalete dit du mercure anime; mais 
du'on ne simagine point que l’on 
puiffe animer lemercure aufli parfaite- 
ment au moyen du regule d’antimoine 
qu'à l’aide du cuivre; en effet , ce 
qui anime le mercure , n’eft autre 
chofe que le foufre fixe de l’antimoine, 
qui ne devient fixe & propre à foute- 
nir l’action du feu que par la digef- 
tion, & qui n’acquiert de la confif. 
tance que par l'addition de l’argent, 
qui eft une fubftance métallique d’une 
nature humide ; fans cela ce foufre 
devient aufli crud que le foufre ordi- 
naire ; le foufre propre à teindre (zin- 
gens ) eft plus fort dans le cuivre que 
dans tour autre métal, & il eft plus 
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métallique que dans l'antimoine ; car 
quand même un inercure animé par 
l’antimoine laifleroit une couleur jau- 
ne dans l’argent avec lequel on l’au- 
roit amalgame , cela n’arriveroit qu’a- 
près que l’argent auroit été long-tems 
en digeftion avec le mercure animé : 
mais {1 l’on remet dans le’feu cet ar- 
gent coloré en jaune , la couleur dif- 
paroîtra , au lieu qu'on verra le con- 
traire avec le mercure animé par le 
cuivre , comme je l’aı fait voir dans le 
Traité des Trois Merveilles ; je vais 
donner en peu de mots le procédé 
pour faire le mercure animé par le 
cuivre. 

Prenez la quantité de cuivre que 
vous voudrez , faites le diffoudre 
dans de l’eau forte non précipitée , 
faite fuivant la méthode ardinaire avec 
le nitre & le vitriol ; filtrez la diffo- 
lution, & mettez-la dans un vaiffeau 
bien bouché; alors prenez deux fois 
autant de mercure que vous aurez pris 
de cuivre, faites-le diffoudre à part 
dans de l’eau forte , comme vous au- 
rez fait pour le cuivre , & meıtez-le 
auflı en réferve; faites diffoudre dans 
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de l’eau régale autant de mercure que 
vous en aurez fait difloudre dans l'eau 
forte, de maniere que vous ayiez 4 
fois autant de mercure diffout que de 
cuivre , melez enfemble ces trois dif- 
folutions toutes chaudes dans une 
cucurbite bafle, à laquelle vous a- 
dapterez un chapiteau , & tenez le 
mélange pendant quelque tems en 
digeftion ; plus cette digeftion fera 
longue & mieux on réuflra ; quand 
on croira, l’avoit fait durer pendant 
alles long-tems, on commencera à 
diftiller très-doucement ; & quand 
toute la liqueur fera paflee , on don- 
nera le feu de fublimation , afin que 
tout s’eleve & fe fublime. Recueillez 
avec foin ce qui fe fera fublimé, & 
melez-le avec de la limaille de fer, dif- 
tillez ce mêlange à la cornue pour de- 
gager le mercure , qui fe revivifiera & 
que vous recevrez dans de l’eau froides 
vous prendrez ce mercure & vousletri- 
 turerez fur un porphire avec le réfidu 
de la fublimation , jufqu’à ce que vous 
ne diftinguiez plus lamoindreparticule 
de mercure ; alors vous fublimerez 
de nouveau ce qui voudra s'élever 3 
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“mais ayez foin de faire tremper le 
bec du récipient dans de l’eau froide 
en cas qu'il voulüt s'élever encore un 
peu de mercure. Quand tout cela fera 
fait, vous prendrez votre mercure {u- 
blimé, vous le revivifierez de nouveau, 
& vous en ferez diffloudre une moi 
tie dans de l’eau forte, & l’autre moi- 
tié dans de l’eau régale ; vous ferez 
auflı difloudre de nouveau cuivre dans 
de l’eau forte ; vous mêlerez enfemble 
ces trois diflolutions , & vous procé- 
derez de la mème façon qu’aupara- 
vant pour revivifier le mercure, &c. 
ce que vous reitererez jufqu'à 8, ro 
ou,1 2 fois, en remettant à chaque fois 
de nouveau cuivre en diffolution. 
Alors vous ferez l’eflai- de votre mer. 
cure anime fur une foucoupe d’afgent, 
& vous verrez un phénomène qui fera 
auflı utile qu’agreable. Si l’on fait 
cette opération avec foin, je ne doute 
point qu’elle ne préfente les mêmes 
chofes que l'expérience m’a fait voir 
à mon grand contentement. 
J'ai voulu prouver par là que le 
cuivre renferme un or volaril, qui eft 
gxtrait par le mercure , & qui fe fixe 
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d’une maniere fenfible, vu quela cou« 
leur jaune que prendl’argent lorfqu’on 
l’'amalgame avec ce mercure réfifte au 
feu une fois & mème fouvent deux 
fois. 

Lorfque le cuivre aura ete réduit en 
as uflum ou en chaux par la cémenta- 
tion, & que par là il aura été plutot 
étendu que diffout , ce métal fera fin- 
guliérement ouvert pour ce procédé, 
Mais , comme ona vu, cela ne fuf- 
fit point, le procédé dit de mêler cet 
as uflum avec du foufre, du vi- 
triol calciné & du fel ammoniac , de 
le mettre de nouveau en cémenta- 
tion , &c. certe-opération eft tres-cu- 
rieufe ; en effet on joint toujours une 
plus grande quantité de foufre à l’es 
uffurr , ce qui contribue à l’ouvrir de 
plus en plus ; outre cela je fuis en état 
de faire voir que le caput mortuum du 
vitriol contient une aflés grande quan- 
uité dor, &il doit y en avoir à plus 
forte raifon dans le vitriol calciné. Je 
ne puis point imaginer que le fel am 
moniac ne contribue en rien à ce pro- 
cédé , vu qu'il ala propriété de s’unir 
avec les méraux les plus humides; fs 
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l’on fait diftiller de l’eau régale par le 
moyen de l’alun, du vitriol & du ni- 
tre , & y joindre convenablement le 

el ammoniac , on aura un menftrue 

propre à faire l'extraction de toutes 
les pyrites fulfureufes volatiles, dont 
la couleur jaune annonce quelque 
chofe. Je vais indiquer un procédé 
qui prouvera que bien des chofes dé- 
pendent de l'exactitude du travail & 
de la manipulation. 

Prenez de nitre & d’alun de chacun 
trois parties, de vitriol quatre par- 
ties, de fel gemme une demi-par- 
tie, & de fel ammoniac un huiriéme 
de partie : faites avec ce mélange de 
l'eau régale à la maniere ordinaire , 
en obfervant furtout de bien mêler 
toutes ces fubltances; car cela ef 
d'une très grande importance Ale 
gard du fel ammoniac, on ne le join- 
dra point avec les autres matieres, 
on le mettra dans le récipient où la 
liqueur aura été reçue , par là l’eau 
régale fera beaucoup meilleure. 11 fau- 
dra aufli fe fervir d’une cornue de fer 
pour cette diftillation; experience m’a 
fait connoître que les efprits rapaces, 


L2 | a 


460 Œuvres Metallurgiques 
épuifent leur, force fur le vaiffeau de 
fer, & deviennent femblables a de 
l'eau forte précipitée; car on ne peut 
point faire ufage de l’eau forte immé- 
diatement après la diftillation, à caufe 
de fa crudité , il faut auparavant la 
précipiter par le moyen de l'argent: 
or on fait que l’onne peut point pré 
cipiter l’eau régale par argent , par- 
ce qu'il ne s’y diffout point; ain il 
eft néceffaire d'opérer de la maniere 
qui a été dite. 

Lorfqu’on voudra faire l'extrait 
des pyrites , il faudra les écrafer & 
les réduire en morceaux de lagrofleur 
d’un gros gravier ; fi on les réduifoit 
en une poudre déliée, comme cela 
fe fait ordinairement, cette poudre fe 
mettroit en male , & l’eau régalene 
pourroit point la pénétrer ni agir 
fur elle. Quand la pyrite fera écra- 
fée , on verfera l’eau régale par deflus, 
& on les laiffera digérer doucement 
jufqu’à ce que le diflolvant fe foit co- 
lor&; la diflolution deviendra d’abord 
verte, ce qui vient de la petite portion 
de cuivre contenue dans la pyrite qui 
golore le vitriol qui fe forme; lorfque 

| lea 
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l'eau régale fera fuffifimment colorée, 
on la decantera, & on en remettra 
de nouvelle ; celle-ci deviendra en- 
core verte. On reiterera la même chofe 
jufqu'à ce que l’eau régale ne prenne 
plus de couleur, alors ‚ Quand toute 
la couleur verte aura étéextraire , l'eau 
régale prendra une couleur d’un beau 
jaune d’or; ce feront là les premiers 
indices de l’or vo/aril. 

On mettra à part chacune de ces 
diffelutions, on joindra de la limaille 
de fer à celle qui eft verte, & du 
plomb en grénaille à celle qui eft 
jaune. On prendra donc dela limaille 
de fer , on verfera par deflus la diffo- 
lation verte, & on l'y laiffera féjour- 
ner jufqu'à ce que la couleur verte 
ait entierement difparu. On verfera 
a diffolution jaune fur du plomb en 
grenaille, & on !l’y laiffera pareille- 
ment féjourner jufqu’à ce que l’eau 
régale ait perdu fa couleur ; alors on 
oindra enfemble les deux diffolutions 


vec le fediment qui s’y fera dépofé ; 


on en fera la diftillation à un feu très- 
doux , jufqu’à ce qu'on remarque que 
es efprits fonc prêts à s'élever; alors on. 


L 
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ceflera & on affoiblira ce qui refte” 
avec aflés d’eau pour qu'il n'ait point 
la force de diffoudre le mercure : mais 
il faut bien prendre garde de ne point 
donner un trop grand feu dans la dif- 
tillation , fans cela l’or volaril mon- 
teroit & pafleroit en même tems,, 
avant que de pouvoir en tirer parti; 
c’eft ce dont on peut fe convaincre en : 
voyant le récipient rempli de perites. 
paillettes d’or. J’en al moi-même fait 
d'expérience; fi on craignoit de ne, 
pouvoir rencontrer exactement le 
point convenable, on n'aura qu'a jet-: 
ter fur la matiere qu’on diftille l’e-. 

paiffeur du dos d'un couteau de fuif 
fondu ; mais fi l’on a, beaucoup de 

matiere à diftiller , on y en mettra 
- davantage , & on l’ötera après que la 
diftillauon fera achevée. Quand on 
en fera là, on mettra la matiere éten- 
due avec de l’eau dans un chaudron 
de fer , on l’amalgamera avec du mer. 
cure jufqu'à ce que ce mercure ne. 
veuille plus rien prendre ; alors on le 
retirera, & on en mettra du nouveau, 

& l’on fera la même chofe jufqu’a ce: 
que le réfidu ne contienne plus que: 


LL. 
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des parties terreufes : alors on pren- 
dra l’amalgame, on le lavera parfai= 
tement , on le fera digérer douce- 
ment dans une cornue pendant 8 jours, 
au bout defquels on diftilleta le mer- 
Cure; on paflera à la coupelle le ré- 
fidu de la diftillation , & l’on trou- 
‚vera que cette operation, fielle a été 
bien faite, donnera un profit incroya= 


ble. 


Pour bien faire , il faudra tâcher de : 


raflembler 6 livres de l'extraic, après 
‘quoi l’on fera le procédé indiqué dans 
He fecond Chapitre des Trois Merveilles: 
(on naura qu'à joindre ces 6 livres 
d'extrait à un demi quintal de l’a- 
imalgame qu'on aura fait, on ache- 
vera le procédé de la maniete qui 
a été indiquée dans ceë endroit, & 
l’on verra avec étonnement la vérité 
des faits que j'ai annoncés. | 
|. On pourta traiter les autres Mines. 
de la même maniere ; mais il faudra 
connoître parfaitement la théorie des 
métaux , pour faire les changemens 
héceffaires dans la. maniere d'opérer 
uivant la nature de la Mine. J'in- 
iquerai plus loin une méthode génés 
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tale, quant à prefent, je vais con- 
änuer à donner l’analyfe du procédé 
que je viens de communiquer. 

Ÿ En troifiéme lieu, il faut que lar- 
gent, que vous joindrez à votre lithar- 
ge, foit préparé avec l’arfénic , le 
verre de plomb & le fafran de mars, 
matieres qui font toutes propres à 
teindre ; en effet dans la préparation 
du verre verd , on joint de la chaux 
ou de la cendre de cuivre à la lithar- 
ge, & même on y ajoute du fafran 
de mars par {urcroit , afin de fervir à 
précipiter le cuivre ; on en trouvera 
là raifon au commencement de ce 

jetir Ouvrage. Par cette addition 
Fée et fécondé par l’arfénie : c’eft 
ce que prouvent les deux expériences 
fuivantes ; la premiere n’eft point de 
mon invention, elleeft due aun hom- 
me habile, & elle m’a conduit à faire 
la fecondé, parce que pour lors je 
n’ayois ni le tems, ni la facilité de 
mettre la premiere en pratique. Voici 
la maniere dont j'opérai, 2 


L 
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Premiere Expérience. 


Je pris d’antimoine 15. 2. 1ij 
 d’arfénic CV B. 2. jj 
de foufre ia) 

de nitre RAR 

! Tb, z (a) 


de tartre 


‚Je inélai toutes ces fubftances ; ; für 
quoi il faut obferver que l'on y joint 
le nitre & le tartre, parce que les fels 
| alcalis qu'ils Let par la détona- 
- tion, les rendent très- -propres à OUVIIT. 
| Ela on fait bien rougir un creu- 
fet propre asrélifter au feu ; on y met 
üne cuillerée à à la fois du mêlangein- 
| diqué, & à chaque fois on couvre le 
af: ‚ on vuide la matiere fondue 
dans un cône, par là on obtient un 
régule noir, qu'il faut pulvérifer & 

affer au tamis : ce régule, ainf pal 
| verife , eftrout rouge, & prefque fem- 
| blable au cinnabre ; ; il m’arrıva me 
me une fois d’obtenir ce régule d’un 
rouge tranfparent comme un rubis. 
(a} Il paroit que l’Auteur a voulu faire un mystère 


de fes dofes, ainfı fi quelqu'un vouloit répéter le 
- procédé , il faudroit effayer les deux rapports dif- 


férens qu’il paroïc indiquer. 
Qi 


36 6 Œuvres Metallurgiques. 
Je pris enfuire du cuivre en lames 
minces , que je coupai par petits mor- 
ceaux ; je trempai ces lames dans du 
fuif fondu, & je les mêlai avec le ré- 
gule rouge pulvérifé qui s’y attacha 5 
j'arrangai ces lames de cuivre dans 
une boete cémentatoire lesunes fur les 
autres, je les fis cémenter pendant 6 
. heures, & en les retirant je les trou 
| vai changées en «es uflum, comme on 
peut aifément limaginer. Enfuite je 
fis du verre de plomb à la façon or- 
dinaire, en mêlant 4,parties de fa- 
ble avec 4 parties de hthargé ; je pul- 
vérifai ce verre : mais 1 faut avoir 
grand foin d’en féparer les grains de 
plomb qui pourroient s’y trouyer. 
Je pris deux parties de l'es uffume 
préparé , & trois parties du verte de 
plomb, je les melai enfemble, &je 
les vitrifiai de nouveau dans un creu- 
fet, ce qui me donna un verre tout 
noir, il faut que ce verre refte envi- 
ron 12 heures dans le feu, ıl et bon 
cependant de fe régler fur la quantité. 
Lorfque ce verre fut préparé, je le pul- 
verifai , enfuite je fis fondre une de- 
mi-once d'argent dans un creufet: 
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double, c’eft-à-dire , dans un creu- 
fer renfermé dans un autre ; je tins 
cet argent en fulion , jufqu’a ce qu'il 
commençat à bouillonner ; alors à 
cette demi-once d'argent je joignis 
un gros du verre qui a été décrit; j'y 
‚mis enfuite un peu de limaille de 
fer , afin que la précipitation fe fic 
plus parfaitement ; je laiflai ces ma- 
tieres en,fufion pendant une heure ; 
au bout de ce tems je remis un gros 
du verre, enfuite je remis de nouvel- 
le limaiile de fer , je les laiffai encore 
en fufion pendant une heure. Je réi- 
térai la mème operation 3 ou ‘4 fois, 
jafqu'à ce que jy eufle joint autant 
de verre qu'il y avoit d'argent; je 
laiffai refroidir le tout, & je féparai 
les fcories du régule d'argent, 

Un phénomène furprenant c’eft 
que ce régule , après avoir été pafle 
à la coupelle , pefoit exactement une 
demi-once comme auparavant , & 
mème quelque chofe de plus, tandis 

que lorfqu’on coupelle de largent 
fin, il ya toujours du déchet; mais 
ce régule étoit un peu caflant lorfque 
je le féparai des fcories, & il ref- 
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fembloit beaucoup à du régule d’an- 
timoine. L'argent après avoir été paf- 
fé à la coupelle, & après qu'on en 
eut fair le départ , contenoit deux 
grains d'or fin, quoique je me fulle 
afluré qu'il n’en contenoit point au- 
paravant , car on l’avoit obtenu en 
faifant fondre de l'argent précipité. 
J'effayai enfuite fi lachofereufliroit 
en y joignant une plus grapde quan- 
tité de verre ; en effet, je trouvai que 
plus on y mettoit de verre, plus l’ar- 
gent devenoit riche en or. 5 
Cela me rappelle une experience 
que je vis à Pragueen 1670, Une 
Dame qui s’occupoir de la Chymie, 
m'apporta un jour de l’argent qu'elle 
avoit travaillé dans l'idée d’en faire 
la lune fixe ( luna fixa ) ; elle en 
fit le départ, & quoique cet argent 
ne contint aucune portion d'of, | 
fe précipita par l’eau forte une chaux 
ou précipité fort pefant, & d'une cou- 
leur, brune , qui étoir de l'or pur; 
la-deflus cette Dame me dit, qu'elle 
favoit que l’eau forte n’agifloit point 
fur lPargent qui avoit été cémenté 
avec le foufre, qu’elle n’avoit fait 
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autre chofe que mettre l’argent , féra- 
sum füuper flratum „ en cémentation 
avec l’orpin dont fe fervent les Pein- 
tres, & quepar hazard l'argent s’etoit 
fondu dans la cémentation, qu’enfui- 
te ayant voulu voir s'il fe difloudroit 
dans de l’eau forte , il s’y étoit en 
effet diffour,, & avoit donné cette 
chaux ou ce précipité. 
J'ai fait moi-même l'opération qui 
vient d’être décrite, & lon pourra 
juger par là, fi l’arfénic joint avec 
Vargent, ne produit aucun effer. Je 
fus donc tenté de reiterer le même 
procédé : voici la maniere dont je 
m'y fuis pris ; au lieu d’argent je me 
fuis fervi du cuivre ; & comme j'a- 
vois à traiter un autre métal, je crus 
auf devoir faire une compofition dif- 
férente. 
Seconde Expérience. 


Je pris d’antimoine Ib v 


d’arfénic tb li) 

de foufre b2iuf 
£ de nıtre? se 

de dre ja le 


Je mèlai toutes ces matieres; je les 
Qr 
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his détoner dans un creufet rougi;. je 
les mis en cémentation avec du cuivre 
pour en faire de les uflum ; je fis du 
verre de plomb, avec lequel je fis. 
vitrifier de nouveau l’as uffum : pour 
cer effet je mêlai 7 parties de verre 
de plomb avec 6 parties de la chaux 
de cuivre; le verre qui fe forma ,, 
étoit entierement bleuâtre , je le pul- 
vérifai, & au lieu d’argent je fis fon- 
dre 2 = livres de cuivre; quand il 
fut parfaitement en fufion , j’y joi- 
anis en 12 reprifes différentes 2 ; li- 
vres du verre, n’en mettant que 3 
onces à chaque fois , & en jettant. 
à chaque fois une demi - once de 
limaille de fer par-deflus ; ıl refta: 
un régule blanchätre que jene vou- 
lus point paller pour cette fois à la 
coupelle , parcequ’il falloir que cette. 
opération fe fit avec du plomb; je 
pris donc une partie de ce régule &c 
deux parties d’antimoine ; je les fis 
fondre enfemble , je les verfai dans. 
un cône, je féparat le régule d’avec. 
les fcories, & je le traitai fur le: 
tft, en faifant ufage du fouffler „ 
comme. cela fe pratique lorfqu’on. 
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 purifie l'or par l’antimoine; je fui- 
vis cette route, parce que j’imagi- 
nois qu'il ne refteroit que la portion 
d'or, & que l’antimoine entraineroit 
tout le refte : mais la chofe arriva. 

| tout autrement , car comme il s’etoit: 
_paflé environ deux heures avant que 
tout l’antimoine für parti, étant par- 
venu à l’inftant de l'éclair, qui a cou- 
tume de paroitre dans la purifica- 
tion de l’or, j’appersus à la vérité 
une couleur d’un beau verd „ mais 
je trouvai que la quantité étoit trop: 
grande , car il eut fallu que cette 
demi - livre de cuivre eut contenu 6 
gros d'or ; je crus donc fur le champ 
que cela étoit impoflible , C’eft pour- 
quoi j'ajoutai encore une nouvelle: 
quantité d’antimoine , & je conti- 
nuai l’op£ration : mais comme je re-. 
|trouvai la ème quantité qu’aupara-. 
vant , jen fus déconcerté; la même: 
chofe arriva pour la troifiéme fois: 
après avoir remis de nouvel antimoi-. 
ne; cependant le fédiment diminua: 
très-peu , enfin je laiflai refroidir. 
& je trouvai que c'étoit du cuivre, 
on fera fans doute furpris que l’an-- 

Q vj 
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timoine eût laiflé du cuivre en arz 
ziere; je, voulus voir fi ce cuivre re- 
eis à la coupelle comme ilavoit: 
fait à l’antimoine, mais il difparut x 
& ıl me refta un ‘bouton d'or pale, 
qui pefoit environ re de ducat. On: 
ne peut douter après cela que l’arfé 
nic n'ait beaucoup de part” à cette 
opération , auflı bien qu'à la ae 
dente. 

On ne peut donc refufer de RN 
que la couleur rouge du cuivre ne- 
renferme quelque chofe de particu- 
lier; c’eft ce qu’on pourra voir ‚pour 
peu qu on reflechiffe fur les experien-: 
ces qui précédent. Bafıle Valentin a 
dit de Venus, que tout fon corps eft 
une pure En que cetze proflituee: 
eff couverte de couleurs fuperflues ; la: 
même vérité eft renfermée dans ces: 
anciens vers : . 

Qui Martis nec nom Peneris fcorias fcit & ufims. 
Divitias magnas abfque labore paret. 

cela a été dit encore plus formelle- 

ment par les Anciens : 


Qui non laborat in Venere & Marte ef? fultns in Artes. 


C'eft à quoi l’on peut joindre.ce que: 
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Becker a dit dans fa Minera Arene- 
ria perpetua. En effet, qu’on me dife 
pourquoi plus l'or eft pur, plus il eft 

rougeatre ? 

Dans un tems où je travaillois à la 
concentration du foufre des métaux, 
je cherchai une fois s’il n’&toit pas 
poflible de purifier l'or parfaitement; 
j'employai dans cette opération la va- 
leur de 4 ducats en or , après avoit 
purifi& cet or jufqu’à 30 fois par l’an- 
timoine , il ne me refta plus que la 
valeur d’un ducat & demid’or ; mais 
cet or fut pris par bien des gens plu« 
tôt pour du cuivre du Japon que pour 
de l'or : fi on vient à y joindre 3 par- 
ties d'argent, on aura un bon or de 
ducat, qui réfiftera au départ à l'an. 
moine & à la coupelle. 

Concluons de là que l’or n’eft a 
tre chofe qu'un mercure parfaire. 
ment meüri, qui a été cuit avec le 
foufre le plus fixe & le plus pur par 
le feu foutertein; ce foufre eft le: 
même que celui qui eft dans le cui- 
vre & dans le fer, mais dans ces 
deux métaux il a manqué d’un mer- 
cure. parfaitement pur & d’une cha-- 
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leur fuffifante. En effer, où trouves 
ra-t-on des Mines d’or dans les Pays: 
froids , tandis qu’elles fe trouvent af- 
fés abondamment dans les Pays. 
“chauds, tels que la Hongrie , V'Ef- 
pagne , les Indes & le Levant? On 
me dira peut-être qu'il s’en trouve: 
en Bohéme, en Saxe, dans le pays: 
de Hefle, &c. mais que l'on me 
dife pourquoi dans tous ces Pays l'or 
ne fe trouve qu'en paillettes, que 
Von eft obligé de féparer par le la- 
vage ? L’or qui fe trouve dans ces en- 
droits n’y a point pris naiflance , il 
s’y trouve pour d’autres raifons, que 
je dirai dans mon Hifloire des Me- 
taux & des Minéraux. 

Si lon confidére au coup d’eil ex- 
térieur le fable d’où l’on tire l'or par 
le lavage. 1°. Ii eft femblable à une 
poudre noire mêlée d’un fable blanc 
& rougeatre. 2°. On le trouve par 
amas dedifférentes couleurs, quifem- 
blent avoir été tranfportés par les 
eaux. 3°. On peut fe fervir de Pai- 
man pour féparer parfaitement le fa- 
ble noir du blanc & du rouge ;. car 
de fable noir eft fi ferrugineux , que 
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Paimant lattire comme il pourroit 
faire de la limaille de fer, & quand 
tout le fable noir a été attiré, ilne 
celte plus que le fable blanc. 4°. Ce 
fable ne fe trouve que dans les en- 
droits. où il y a, ou bien oùilya. 
eu des courans. d'eaux très-forts. Si 
on confidére ce fable au microfco- 
pe , l’on verra en premier lieu, que 
les grains du fable noir font prefque 
tous. de la même groffeur, & ces. 
grains reflemblent à des petits cail- 
loux roulés & arrondis par le mou- 
vement des eaux. On trouvera en 
fecond lieu que le fable blanc & rou- 
geätre n’eft compofé que de petits. 
fragmens de rubis , d'émeraudes , de 
faphirs & d’autres pierres précieufes.. 
C’eft ainlı qu’a Laufa en Saxe on trou. 
ve différens morceaux aflés gros de: 
rubis & de faphirs dans du fable de: 
cette efpece. En troifiéme lieu le mi- 
crofcope fera voir que les paillettes. 
d’or ont une même figure , & reflem- 
blent à de petites particules emportées. 
par une lime ;, la: même chofe fe voit: 
dans tous les endroits où l’on tire: 
de l'or par le lavage. Er pour lever: 
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toutes les objections qu'on poutroït 
faire , je dirai que je fais le moyen 
de couvrir un terrein de plufieurs 
lieux , d’un fable dont on pourra tie 
ter de l’or par le lavage, au point, 
qu’il fera tres-diflicile de le diftinguer 
du fable qui en contient naturelle- 
ment. | 
Mais pour en revenir à ce que je 
difois, que l’or ne fe produit point 
dans les pays froids faute d’une quan- 
tité fuffifante de feu central; on peut 
pourtant venir au fecours des métaux 
imparfaits par une application conve- 
nable du feu ; mais, comme je le 
dirai à la fin de ce Traité, où je don- 
nerai un procédé général pour le trai- 
tement des Mines , il faut avoir foin 
au commencement de ne point don- 
ner aux Mines un degré de feu trop 
violent , fans cette précaution on rif- 
que de brüler ce qui eft bon, ana 
que ce qui eft mauvais ; on ne man- 
quera point de reufhr , fi on propor- 
tionne le feu à la matiere qu'on traite. 
Voici encore une expérience qui 
fervira à prouver que le cuivre con= 
gient un foufre colorant (/w/phur tin 
R 
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gens ). J'ai eu occafion de la répéter 
-plufeurs fois dans les années 1687, 
82, & 83 avec un Gentilhomme qui 
demeuroit en Bavière , & qui vivoit 
dans fes terres. 


Procédé. 


O4 prendra de fils d’argent ou 
de galon brülé ı gros, de and de 
gris une demi-once, de fel ammo- 
ınlac 3 gros, on pulverifera avec foin 
fur un porphyre ces matieres avec |’ ar- 
gent fans en rien perdre. On peut au 
lieu de fil d'argent fe fervir de li 
maille d’argent. On mettra,ce mè- 
lange dans un vaiffeau fublihatoire 
‚jufqu’a ce qu'il ne s’cleve plus rien. 
‚Alors on prendra ce qui fe fera fublimé 
tauffi bien que le rélidu , on les remèé- 
ilera de nouveau, on les pulvérifera 
|parfaitement , & En pefera le tout 
‚pour voir sil pefe exactement une 
‘once, on fubftituera du fel ammo- 
niac en la place de ce qui s’en man- 
quera pour completer l’once ; on fu- 
‚blimera de nouveau, jufqu’ä ce qu'on 
ne voye plus s'élever la moindre cho- 
‚ke; alors on écrafera de rechef les 
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matieres , & en obfervant la même 
chofe que la premiere fois , on fu- 
‘blimera pour la troifiéme fois. On 
prendra le fublimé & le réfdu, on 
les pulvérifera, & quand même Le 
tout ne peferoit pas une once, cela 
n’y feroit rien. On fera fondre de la 
cire, & l’on y mêlera la teinture, fans 
cependant rendre da cire trop dure 
par ce mêlange; on en formera des 
tablettes larges que lon mertra dans 
un creufet ; on placera par deflusun 
ducat d’or, on fera fondre le touten- 


ducat. | 
On dira peut-être, que dans cette 
opération il ne fe fait qu’un alliage 
de l'argent & du cuivre , contenu 
dans le verd de gris qui s'eft réduit, 
avec l’or; mais on n’aura qu’à pefer 
avec la derniere exactitude l’or avant 
de le mettre dans le creufet, & en- 
fuite, après que le procédé fera fini, 
on n'aura qu'à le pafler à la cou- 
pelle, & en faire le départ, on trou- 


= 
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vera qu'il y a plus d’or que l'on n'y 
‘en avoit mis, quoiqu'il y ait toujours 
du décher quand on fait le depart de 
Por le plus pur. 

Je ferois en état de rapporter en 
core un grand nombre de procédés 
femblables ; mais je vais donner le 
procédé général, que j'ai promis. 
pour tirer patti des Mines qui font 
volatiles , quoiqu’elles contiennent 
‚du métal. Avant tout je crois nécef- 
faire de parcourir les abus qui fe 
Lcommettent ordinairement dans le 
traitement des Mines. 

Un des principaux abus vient de 
ce qu’on réduit la Mine en poudre 
ou en fchlich, il eft vrai, que lon 
fuit en cela une maxime, qui eft que 
rout ce qui refifte à l'eau, réfifle auf]i au 
feu ; mais cette maxime eft faufle: 
"en effet, à quoi fert de réduire le 
minerai en particules fi fines ou en 
poufli£re , finon à perdre la moitié 
du métal contenu dans la. Mine ? En. 
voici la raifon. 

1°. Si la Mine eft par elle-mé- 
ine d’une bonne qualité & d’une pe 
fanteur fufhfante , il fuffit de remar- 
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quer que la trop grande chaleur du 
feu excite dans la partie la plus éle- 
vée des fourneaux un mouvement 
rapide de l'air, qui eft en état de 
diffiper même du métal, à plus forte 
raifon de la Mine qui a toujours 
moins de pefanteur. Quand on char- 
ge le fourneau avec de la Mine réduite 
en poudre, le vent la diffipe & la 
poufle en l’air avant même qu’elle 
ait pu tomber fur les charbons , 
par ce moyen elle s'en va par la che- 
minée ; fi l’on en doutoit, l’on n’au- 
roit qu'à y mettre un linge ou un pa- 
pier, recueillir la poufliere qui s’y. 
amallera , en faire l’eflai, & l’on trou 
vera que cette poufliére contient au- 
tant de métal que la Mine mème en 
contenoit. J'ai fait ces fortes d’ef- 
fais fur toutes les pouflieres ou en. 
duits qui fe raffembloient fur les mu- 
railles de nos fonderies , & j'ai trou- 
ve qu'elles étoient dans le même 
” cas. On a encore une-preuve de certe 
vérité dans les fonderies de Sultz- 
bach , où l’on traire une Mine de 
plomb blanche d’une très-bonne qua- 
lité; lorfqu'on vient à nétoyer leg 
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cheminées & l’attelier, on y trouve 
du plomb en particules très-déliées , 
(qui reflemble à du plomb en grénail- 
le. J'ai trouvé que le cuivre faifoie 
la même chofe à Smalkalde & dans 
le pays de Salzbourg. 

2°. Les parties métalliques font 
(déja en molécules très-fines dans les 
Mines : fi on vient encore à les di- 
vifer davantage , en réduifant les Mi- 
nes en poudre, il faut neceflairement 
que le feu en brüle une grande pate 
tie, lorfqu'il fera excité par de Ei 
Houfflers tels que font ceux des fon- 
deries ; pour s’en convaincre , on n’au- 
ra qu'à prendre 4 fils de métal d’une 
grolleur inégale, en les pefant devant 
& après, on trouvera que le fil le 
plus mince perdra beaucoup plus par 
la fufion en un tems égal, que ce- 
lui qui fera le plus gros; ce qui vient 
dé ce que le feu n’a pas pu agir fur 
le’fil le plus gros, ni le pénétrer 
auflı parfaitement que le fil le plus 
mince. Si cela arrive à un métal coms 
let ou tout formé, à combien plus 
Ds raıfon cela arrivera-t-ıl à un 
étal incomplet & quin’eft point en- 
ore formé. 
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‚3°. On fait aflés que les métaux 
tels que le cuivre , le plomb &c, 
lorfqu'ils font en limaille & entaflés, 
font plus expofes à être diffous & dé= 
compofes par l'air qui s’y infnue ; 
deforte que quand on en fait la re- 
dudion, on s’appergoit d’un déchet 
alles fenfible. Or dans le cas dont ıl 
s'agit, non feulement la Mine set 
divifée en particules extrémement f 
nes, qui ne font point encore du 
métal, mais qui font difloutes , & 
qui fe diffoudront encore davantage. 
J'ai vu dans ce pays que quelques- 
unes de nos Mines, étant demeuré 
entaflées près de 6 ans, fe font conver- 
ties en une efpece de terre grafle, de 
glaife ou de rouille. | 

Un autre grand abus eft celui qui 
fe commet dans le grillage du minerais 
fi on demande la raifon ‘pourquoi 
on le grille, on dira que c’eft pour 
en dégager le foufre ; mais les Mines 
de cuivre, quand on les fait fondre 
pour la premiere fois, donnent de 
la matte, on grille cette matte pou£ 
obtenir le cuivre noir; & lorfque 
l’on s’appergoit que dans le grillage 
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il n’en part plus d’odeur de fonfre, 
on fe figure que l'on a reuffi ; après 
qu'on a grillé la matte à un feu vio- 
lent, ce qu’on répéte plufieurs fois , 
on obtient du cuivre qui fondu don- 
ne peu de feconde matte ou de /purf- 
ein : mais fi Fon confidére attentive 
ment les mattes de cuivre , on n’y verra 
que des petits grains de cuivre en pouf- 
En ‚on na qu’à placer des barres 
de fer au-deflus des lits à griller, & 
les y lailfer pendant quelques jours 
expofées à la fumée du grillage , on 
verra que ces barres paroitront tou- 
tes couvertes de cuivre. D'ailleurs fi 
l'on fait attention à quel point l'acide 
du foufre ronge les tuiles dont on 
couvre les ateliers , dans lefquels on 
fait les grillages , on pourra juger, 
que, s’il agit avec autant de force 
{ur ces pierres, ıl doit en avoir en- 
core plus pour agir fur le métal ten- 
Are & extrémement divife. 

Si Pon demande pourquoi la matte 
He cuivre fe gonfle dans le grillage, 
en voici la raifon : Auflitöt que le 
feu de grillage commence à brüler, 
e foufre qui eft renfermé dans la 
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matte s'allume , fon acide fe dega- 
ge, & attaque fur le champ le cui- 
vre, comme on fait que cela arrive 
quand on fait du virriol‘ de mars, 
ou lorfqu'on approche un morceau 
de foufre d’une barre de fer rougie. 
Dans cette diffolution, non feulement 
le corps fe gonfle, mais encore l’acı- 
de du foufre qui eft chafl& par l’ac- 
tion du feu , ne peut point entrainer 
avec lui la partie métallique , elle refte 
en arriére & prend la forme d’un mé- 
tal diffout ; lorfque fon diflolvant s’e- 
vapore , il fe fait une violente effer- 
vefcence , pendant laquelle le diflol-' 
vant fe dégage du corps qu'il a mis 
en diflolution , & avant que les bul- 
les fe foient affaiflées : alors ce der- 
nier fe durcit faute d'humidité; la m&- 
me chofe arrive dans le cas dont il 
s'agit. Au refte, ns eft aifé de fentir 
combien un métal fouffre de déchet, 
lorfqu’on le fait diffoudre dans un: 
acide, que l’on fait évaporer, quand 
enfuite on vient à réduire ce métal ; 
il eft aifé de s’en appercevoir, fion 
le pele avant & après l'opération. 
„Il en eft de même des Mines que 
l'on 
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Von grille avant de les faire paffer par 
la premiere fonte; en effet, on met 
les particules métalliques dans l’état 
de chaux, comme il eft aifé de le 
voir par la couleur que le premier 
grillage fait prendre à ces Mines, 
qui eft la même que celle qu'une lon- 
‚ gue reverberation fait prendre aux 
chaux des meraux. Ce n’eft pas que je 
prétende donner une exclufion totale 
au grillage, je le regarde comme une 
des principales opérations de la Mé- 
tallurgie; je défapprouve feulement 
Pabus qu'on en far , & la mauvaife 
maniere de lappliquer : j’indiquerai 
une méthode de le faire avec plus de 
fureté. 
Quelques perfonnes ont encore in- 
troduit un abus étrange , en voulant 
tirer parti des Mines par le moyen 
de la macération ; quoique cette ma- 
niere d'opérer foit très-bonne en elle- 
même, & qu’oiqu’on puiffe s’en fer- 
vir avec beaucoup d’avantage dans le 
traitement des Mines ; cependant on 
doit rejetter la méthode que l’on fuit 
ordinairement , parce que dans la li- 
queur dont on fe fert pour macérer 
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les Mines, on fait entrer beaucoup 
d’alcalis très-cauftiques, qui ne peu- 
vent point être appliqués , furtout aux 
Mines d'argent; en effet, on fait 
que lorfqu’on joint trop de fels à l’ar- 
gent , on en fait de la lune cotnée , 
& lorfqu’on vient à en faire la ré- 
duétion , on retire à peine le quart 
du métal. Je ne parle point d’une in- 
finité d’autres abus qu'il feroit trop 
long de rapporter. 

Mais fi l’on veut traiter les Mines 
avec profit, on n’aura qu'à fuivre les 
régles que je vais prefcrire. Il faut 
d’abord bien faire attention à la na- 
ture du minerai, qui varie confide- 
rablement ; en effet, ily a des Mi- 
nes qui font mûres, d’autres qui ne 
font point encore parvenues à matu- 
rité, & d’autres qui font trop mü- 
res. Les unes font difficiles à fon- 
dre, d’autres font fufibles , & d’au- 
tres enfin font trop aifées à fondre; 
il y en a qui font volatiles; d’au- 
tres fe dégagent aifément de leurs mi- 
niéres ; d'autres y font étroitement 
liées. Ily ades Mines qui font m£- 
lées ou de foufre,ou de fel,ou de mer- 
cure. 


€ 


Celles qui abondent en foufre 
font communément toutes les py- 


rites cuivreufes , les Mines d'argent 


vitreufes , les Mines d'argent rouges, 
&c. II ne faut point beaucoup d’art 


_ pour traiter ces deux dernieres ef- 


peces de Mines; mais il en faut 
davantage pour tirer parti des pyrites 
cuivreufes, qui font ou riches ou pau- 
vres. Celles qui font riches, & qui 
donnent de la matte dès la premiere 
fonte , peuvent être traitées en com- 
mençant par leur donner un feu tres- 
doux au fourneau de grillage , dif- 


pofé de la maniere qui a été décrite 


dans mon Art de la Fonderie ; on 
couvrisa la pyrite avec de la chaux 
Vive ou avec une autre matiere qui 
ferve à abforber les acides, & À émouf 
fer leur force, par là le cuivre fera 
épargné. Le foufre laiffe aller le cui- 
vre qu'il avoit déja attaqué, lorfqu’on 
lui préfente un corps plustendre,ce qui 
nous fournit une voie de le recouvrer. 

Il ne faut pas réduire les Mines 
de quelque nature qu’elles foient en 
morceaux plus petits que des noifer- 
tes; mais on peur bien les réduire 
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en morceaux plus gros ; par BR 


d’abord on previendra la perte dont 
j'ai parlé plus haut; en fecond lieu 
on fera enforte que le métal, qui 
pourroit encore être facile à difiper, 

ne reflente point fi promptement l’ac- 
tion du feu à fon interieuf , il de- 
vient plus capable d’en RER la vio- 
fence, ne fe brüle:; ‚point fi vite , au 
contraire il fe mûrit: : c’eft ce qu'on 
voir-chez: les Ouvriers! en acier , qui 


mettent dans le feu de erofles mate 


D 
fes ou paquets de fer d’une épaiffeur 


_aflés confidérable. La chaleur agit 
doucement à ka partie intérieure , 
parce que la premiere impreflion vio- 
lente du feu ne Sy fait pas fentir 


immédiatement, étant reténue & af- à. 


foiblie par la partie extérieure. On 
fera encore très-bien de joindre de 
la pierre calcaire à ces Dies de Mi- 
nes, non pas tant pour en faciliter 
la fuhon, que pour produire une fixa- 
tion a parties métalliques. 

Pour tirer parti des Mines de cui- 
vre qui font pauvres , il faudra d’a- 


bord les griller plus fortement que 


d’autres ‚pour que l’acide du foufre 
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attaque le métal qui y eft contenu ; 
mais pour cela il faut la couvrir ou 
avec de la Mine de fer, ou ce qui 
vaut encore mieux , avec des fcories 
ou du mäche-fer , queles Ouvriers en 
fer jettent comme inutiles; cela fe fait 

| pour que le fer ferve à précipiter le 
cuivre ; l’acide du foufre atraquera 
le fer, qui eft plus difpofé à s’unir 
avec lui, & laiffera aller le cuivre. 
‚Il faut cependant ne point pouffer le 
feu du grillage jufqu’a l'excès, fans 
quoi on ne feroit que du vüriol; 
en effet, en donnant un feu trop vio- 
lent on diflipera la petite quantité 
de cuivre en même-tems que l’acide 
du foufre : voici une expérience qui 
le prouve. 
On n'a qu'à diftiller de l’efpric de 
vitriol , en fe fervant pour cela du 
vicriol ordinaire, qui ait été préala- 
‘blement calciné; on donnera le feu 
le plus violent qu'il fera poflible , 
jufqu'à ce qu'on croie que tout eft 
Ipañlé ; on n'aura qu'à tremper un 
fer poli dans cet efprit de vitriol , 
llorfque l’on retirera ce fer, on le 
trouvera chargé d’une croûte de cui« 
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vre. On voit par la qu'il n’eft pas 
difficile de faire paffer les métaux à 
la diftillarion, & qu'il ny a point 
de différence entre l’acide du foufre 
& celui du vitriol. 
Il nous refte maintenant à exami- 
ner la maniere dont il. faut traiter 
les Mines qui abondent en mercure , 
telles que font les Mines d’érain , 
le cobalt, le bifmuth, &c. Elles 
demandent à être traitées avec précau- 
tion, furtout au commencement. Le 
cobalt & le bifmurh ne font par eux- 
gnèmes compofes que de mercure , 
uni avec un foufre blanc ou rou- 
geätre ; comme ce mercure n’eft pas 
pur , & ne peut pas fe montrer fous 
fa forme d’un mercure coulant, la: 
fublimation de -ces Mines le fait 
patoltre fous la forme d’arfenic. De 
plus, comme il fe trouve aufli dans 
ces fortes de Mines des fels qui font 
rrès-corroffs , ils s’élevent en meme- 
tems que le mercure, & forment un: 
corps folide, femblable à celui que 
forme le mercure fublimé, parceque 
les fels , quelques fixes qu'ils foient, 
ne laiffent pas de s'élever, & empe- 
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chent le mercure de devenir coulant, 
ils en font , comme on a dit, de 
Varfenic ; ıl feroit aifé de prouver que 
larfénic eft un mercure, puifqu'il 
blanchit le cuivre. Je pourrois en don- 
ner encore d’autres preuves que j’ob- 
mets en renvoyant le Lecteur à mon: 
Hiftoire des Métaux & Minéraux. 

Pour traiter d’une façon avanta- 
geufe les Mines de plomb, il faut 
avoir beaucoup d’attention à la ma- 
_niere dont on gouverne le feu , 
furtout dans le grillage ; d’abordil 
faut mettre le mercure du plomb con- 
tenu dans la Mine en état de foute- 
nir l’action du feu ; on y parviendra 
en appliquant la chaleur par degrés 
dans le grillage de la Mine; ıl fau- 
dra avoir pour cela un fourneau par- 
ticulier. 

En fuivant cette méthode, je fuis. 
parvenu fans addition a réduire le 
mercure ordinaire fous la forme d’une 
poudre ou d’un précipité d’un beat 
rouge , fans même avoir luté le vaif 
feau. 

Il faut avoir l’attention. de ne point 
griller les Mines de plomb à découvert; 
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ıl ne faut pas non plus que le feu les 
frappe en deflous , ıl faut qu'il agifle 
fur elles de haut en bas, & comme 
per défcenfum. On réuflira encore très- 
bien, lorfqu’on pourra fe procurer 
de bonnes pyrites {ulfureufes ; alors 
on fe fervira d’un fourneau double , 
dans lequel les Mines feront comme 
fur un gril. On fera griller les pyri- 
tes fulfureufes dans la partie infé- 
rieure du fourneau à la plus grande 
violence du feu , & l’on difpofera 
les chofes de façon que la vapeur 
qui partira des pyrites fulfüreufes 
foit obligée de pafler au travers de 
la Mine de plomb ; elle y fera arrè- 
tée quelque tems, furtout fi la cou- 
che de la Mine eft épaifle : par là 
la Mine de plomb fera grillée à peu 
près de la même maniere qu’on cal- 
cine la corne de cerf philofophique- 
ment. Mais il faut que ce fourneau 
foit difpofé de maniere que la fu- 
mce ou la vapeur ne puifle point re- 
' venir fur la Mine , ni fe difliper fur 
le champ. Après avoir pris ces pre- 
cautions , on n’aura qu'à faire fon- 
dre le minerai , que l’on couvrira 


d’ Orfchall. 393 
d’une quantité fufhlante de fco- 
riess on verra la quantité d'argent 


qu'on obtiendra par ce moyen, fur- 


tout fi l’on a fair durer long-tems 


| le grillage avec les pyrites fuifureu- 
tes. Ces obfervations que jecommu- 
nique font de la derniere importan- 


ce, elles procureront de très-grands 
avantages dans les travaux, fi on les 
fuir avec exactitude. 

Quand je traite les Mines de 


| plomb dans un fourneau particulier 


dont je me fers, fur 20 quintaux 
j'ai 2 quintaux d'augmentation, & 
chaque quintal acquiert 3 ou 4 li- 
vres de plomb fans compter lar- 
gent. L’on obtient ces deux quintaux 


 d’accroiflement fur chaque vingtaine 


de quintaux fans avoir employé au- 
cune addition; c’eft pourquoi je crois 
devoir appeller mon fourneau four- 
neau de maturation. 

Sion fuit exactement les régles que 
je viens de prefcrire , on pourra trai- 
ter avec avantage toutes les Mines qui 
fe préfenteront. J'ai cru devoir com- 


muniquer au Lecteur tout ce que je 


| favois, fans lui rien cacher; & fi mes 
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expériences me font encore décou- 
vrir d’autres vérités, je les ferai paf- 
fer à la poftérité. | 


FIN 


N.B. On trouve chez le Libraire qui 
diftribue ce Volume , les Elémens de 
Chymie fuivant les principes de Be c- 
KER & de STAHL ‚traduits du la- 
tin fur la feconde Edition de Mon- 
fieur JUNcKER avec des notes, par 
Monfieur DemAcnv, Apothicaire 
gagnant Maitrife de l’'Hôtel-Dieu de 
Paris, fix volumes in 11 , imprimésen 
17575 ls fe vendent douze livres bro- 
ches & quinze livres reliés ; Monfieur 
DemAcHY vient encore de donner 
au Public les Diflertations Chymiques 
de M.Porr en 4 volumes in 12. 
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